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LA BAIE DU MONT SAINT-MICHEL : 
NOUVEAU SITE DE REPRODUCTION POUR DEUX 
MORPHOTYPES DE GORGEBLEUE À MIROIR BLANC 
(Luscinia svecica namnetum et Luscinia svecica cyanecula) 


Marie-Christine EYBERT, Thomas GESLIN, 
Sophie Quesriau & Matthieu BEAUFILS 


Bluethroat is a widely distributed Eurasian passerine with many different geographic races. In France, the 


breeding ranges of two morphs Luscinia svecica namnetum and L. 


cyanecula, Which are mainly differenti- 


ated by their wing-length, has increased since the 1980°s. Since 1997, the Mont Saint-Michel Bay constitutes 
à new breeding site for Bluethroats. Wing length measurements revealed that both morphs are present in this 
population. The Mont Saint-Michel Bay can therefore be considered as a contact zone, which outlines a north- 
wards expansion of L. s. nammnetum and southwards expansion of L. s. cyanecula. Data collected for contact 
zones are very interesting to understand mate choice and its influence on subsequent population evolution. 


INTRODUCTION 


La Gorgebleue à miroir Luscinia svecica 
sereau migrateur de la famille des Muscica- 
s (SIBLEY & AHLQUIST, 1990; SIBLEY & MON- 
ROE, 1990). Cette espèce présente un dimorphisme 
sexuel très prononcé. En effet, contrairement aux 
femelles, les mâles possèdent un plastron très 
coloré de bleu au centre duquel se trouve, le plus 
souvent, un miroir de couleur roux ou blanc. Sa 
répartition s'étend de l'Ouest Paléarctique à l’est 
du continent eurasiatique, depuis des latitudes 
moyennes jusqu’à l'extrême nord du continent 


BIBL. DU 


(GLuTrz von BLorznemm & BAUER, 1994). Une 
dizaine de sous-espèces a été décrite sur des bases 
morphométriques et sur des variations de couleur 
du miroir. En revanche, la divergence génétique 
basée sur l'étude de l'ADN mitochondrial est très 
faible entre les individus de différentes sous- 
es (L. s. namnetum, L. s. cyanecula, L s. sve- 
cica, L. s. pallidogularis, L. s. volgae) (QuESTIAU 
et al., 1998). Aucune lignée mitochondriale n'est 
propre à une sous-espèce et aucune structure phy- 
logéographique n’est mise en évidence. Ainsi, les 
gorgebleues auraient subi un fort goulot d'étran- 
glement pendant les périodes glaciaires du Quater- 
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naire réduisant la diversité génétique à l’intérieur 
d’une population. La forte diversité haplotypique 
actuelle (beaucoup d’haplotypes mitochondriaux 
mais qui ne différent entre eux que par quelques 
mutations) serait le résultat de l'expansion rapide 
des gorgebleues sur le continent eurasiatique après 
le goulot d’étranglement (QUESTIAU er al., 1998). 
Les variations morphologiques observées chez 
cette espèce sont le reflet de la dérive génétique 
et/ou constituent des adaptations à un environne- 
ment particulier susceptible d'évoluer rapidement 
et/ou le résultat de la sélection sexuelle. Ces vai 
tions n’ont pas nécessairement une implication à 
long terme dans l'établissement de barrières repro- 
ductives, car elles sont souvent labiles à court 
terme. Il est donc préférable de parler dé: 
morphotypes ou de types plutôt que de sous- 
espèces. Ainsi, trois morphotypes s'observent en 
France : Luscinia svecica svecica, Va forme nomi- 
nale à miroir roux, qui niche en Scandinavie mais 
traverse notre pays en cours de migration, L. s. cya- 
necula, à miroir blanc, qui se reproduit en Europe 
du Nord mais aussi en France, L. s. namnetum, éga- 
lement à miroir blanc, mais de taille plus petite 
(MaYaUD, 1938) qui est endémique de la façade 
atlantique française. 

Ces deux derniers types, bien individualisé 
sur le plan biométrique (MAYAUD, 1938 ; PASQUET, 
1992), présentent en France une distribution allo- 
patrique avec une discontinuité géographique au 
niveau des côtes de la Manche (YEATMAN, 1976: 
Consranr & EysErr, 1994). Ainsi, le morphotype 
namnetum se reproduit du Bassin d'Arcachon à la 
Baie de Douarnenez, en général dans des milieux 
côtiers salés ou saumâtres, tandis que le morpho- 
type cyanecula est cantonné dans l’est et dans le 
nord de la France jusqu’à l'estuaire de la Seine, 
essentiellement dans des milieux palustres. Depuis 
les derniers inventaires de 1994, les observations 
faites sur l’ensemble du territoire montrent une 
extension très nette de l’aire de distribution de ces 
deux morphotypes. 

Depuis plus d’un siècle, L. s. namnetum subit 
de fortes fluctuations qui ont affecté sa distribution 
et ses effectifs (GUERMEUR & MOoNNAT, 1980). 
Ainsi, après des phases de régression, ce morpho- 
type a, depuis 1970 et surtout 1980, fortement pro- 
gressé au nord vers le Finistère, mais aussi plus 
l’intérieur des terres vers les zones humides d’eau 


douce (Grande Brière, Lac de Grand-Lieu) pour 
atteindre à partir des années 1990, les marais de 
Redon (CONSTANT & EYBERT, 1995a). On assiste 
même, depuis peu, à la colonisation de nouveaux 
milieux comme des champs cultivés plus secs dans 
le département des Deux-Sèvres, même si l'appar- 
tenance à L. s. namnetum n’a pu être définie de 
manière sûre (CORNULIER et al., 1997), L'accrois- 
sement des effectifs du type namnetum est aussi 
observé sur les sites d’hivernage au Portugal 
(ConsranT & EYBERT, 1995, b). 

L. s. cyanecula présente également une phase 
d'expansion depuis les années 1980 (CONSTANT & 
EyBERT, 1994; GopiN, 1996: DiTER, 1998) et, en 
Allemagne ou en Autriche s'implante aussi dans des 
cultures (REITER, 1994). L'extension de l'aire de 
reproduction touche aussi bien le foyer de l'est de la 
France que celui du nord où s’observe une descente 
progressive des individus nicheurs le long de la côte 
française, à partir du Benelux. La population de la 
Baie de Somme et de l'estuaire de la Seine est pas- 
sée de deux et trois couples en 1986 à 10 et 15 
couples en 1989 (BENOIST, 1989), pour atteindre une 
centaine de couples en 1998 (F. MOREL, com. pers. 

L'observation récente, depuis 1997, de la nidi- 
fication de la Gorgebleue en Baie du Mont Saint- 
Michel, qui se situe entre les aires de distribution 
des deux morphotypes, pose directement la ques- 
tion de l'appartenance des individus à un type par- 
ticulier : est-ce une remontée vers le nord de 
L. s. namnetum etlou une extension vers le sud 
ouest de L. $. cyanecula? 


MÉTHODOLOGIE 


Le site de reproduction se situe à Genêts, dans 
le département de la Manche (48°41° N, 1°28° W) 
(FiG. 1). Il s'agit d’une roselière pâturée, inondable 
exceptionnellement par marée de fort coefficient, 
et ouverte directement sur la Baie du Mont Saint- 
Michel (Zone RAMSAR depuis 1994). Elle est bor- 
dée d’une haie de saules et de peupliers. 

Les données d'observation récoltées depuis 
1997, ont été complétées par des captures (pièges- 
poteaux, filets japonais) au printemps 1998. Les 
oiseaux capturés (adultes et poussins) ont été mar- 
qués avec une bague métallique numérotée 
(Muséum PARIS) et des bagues colorées pour un 
codage individuel. Deux paramètres ont été 


Source : MNHN. Paris 


aus Fi. 1.- Localisation du site de reproduction de la Gorgebleue à miroir 
nt-Michel. 
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notés : la longueur de l'aile pliée et la masse à 1998). De plus, liée à la condition physique des 
0,1 g près, à l'aide d’une balance électronique de individus, celle-ci varie aussi lors des différents 
terrain. Seule la longueur de l'aile (+ 0,5 mm) a stades de la reproduction comme la défense terri- 
été retenue comme critère discriminant entre les toriale, la préparation à la ponte ou le nourrissage 
morphotypes car c’est le paramètre le plus fiable, des jeunes (GESLIN, 1998). 

la masse corporelle pouvant, elle, varier jusqu’à En période de reproduction, trois classes d'âge 
20.7 % durant la journée (ULLRICH in DIETER, peuvent être distinguées (SVENSSON, 1992) : 


TABLEAU L.- Comparaison, selon le morphotype, le sexe et deux classes d'âge, de la taille alaire moyenne des 
Gorgebleues (x = moyenne, o = écart-type. n = effectif, V.E. = valeurs extrêmes). Les données qui concernent 
L. s. namnetum ont été obtenues, par les auteurs, sur des individus reproducteurs dans les marais salants de 
Guérande (44) entre 1986 et 1998. Celles qui concernent L. s. cyanecula proviennent de Gorgebleues en repro- 
duction en Hollande (CRAMP, 1988) (a) et d'individus migrateurs en Brière entre 1986 et 1998 (b). Les valeurs 
extrêmes sans distinction de classe d'âge sont reportées dans la colonne * (MaYAuD, 1938). Les tailles rela- 
lives aux individus d’un an et de deux ans et plus ont été comparées par un test L. 


Average wing length variation in Bluethroat with regard to morphotype, sex and two age groups (x = average, 
G = standard deviation, n= number, V.ÆE. = range). Data about L, $. namnetum was collected, by the authors, 
from the breeding population in the Guerande Salimarsh (S Brittany) berween 1988 and 1998, Data about L. 
s. cyanecula have been collected from breeding individuals in Holland (Ckaw», 1988) (a) and migrating indi- 
viduals in Brière from 1986 to 1998. Extreme values without age class distinction are given in column * 
(MayauD, 1938). Wing size of first vear birds and second year and older have been compared using a T test. 


MorPnorvre | SEXE CLASSES D'ÂGE Tisrt 
. Lan 2 ans et+ 
namnetum Môles x (mm) 672 65.38 p<0.001 
5 1575 1459 
n 35 86 100 
VE. 65-72 64-71 6572 
Femelles x (mm) 64.40 6546 p <0.001 
5 1.562 1434 
n 13 46 83 
VE. 64-68 62-67 62-68 
cyanecula (a) | Mâkes x(mm) | 7420 75.40 p<00! 
La 1.43 14 
n 38 44 17 
VE 72-80 Ti 73-78 
| Femelles x (mm) 7070 71.60 p>0.05 
Lo 1.24 138 
n 16 12 10 
VE. 68-76 69-72 70-73 
cyanecula (b) Mâles | x(mm) 75.07 75.67 p>0.05 
5 2.404 2.082 
n 9 3 
VE. 71-77.5 7478 
Femelles x (mm) 72.42 
5 1.656 
n 13 ï 
VE. 7075 69 


Source : MNHN. Paris 
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+ les poussins, de plumage sombre, appelés 
juvéniles à la sortie du nid, 


+ les individus d’un an qui possèdent encore 
des taches rousses très prononcées sur les 
grandes couvertures alaires, 


+ les individus de deux ans et plus qui n'ont 
plus ces taches. 


Pour attribuer les adultes capturés à Genêts à 
un morphotype particulier, nous nous sommes 
référés à nos propres données biométriques et à 
celles de la littérature, en distinguant les classes 
d'âge quand celles-ci le permettent (TAB. 1). 
Entre 1986 et 1998, nos données ont collectées 
en période de reproduction, dans les marais 
salants de Guérande et en Brière (Loire-Atlan- 
tique), ainsi qu’à Oléron (Charente-Maritime), en 
ce qui concerne L. s. namnetum et, en période 
post-nuptiale, en Brière, pour le type cyanecula. 
Elles confirment et précisent nos résultats anté- 
rs (CONSTANT & EYBERT, 1995a). L'ensemble 


des données par classe d'âge montre que les indi- 
vidus de deux ans et plus ont une longueur alaire 
significativement supérieure à celle des individus 
d'un an chez les mâles et femelles de nammetum et 
les mâles de cyanecula. Ainsi, nous avons tenu 
compte des données relatives aux classes d'âge, 
quand nous le pouvions, pour confirmer l'attribu- 
tion d'un individu à un morphotype donné. 


RÉSULTATS 


Les observations faites dans la Manche 
(fichier du Groupe Ornithologique Normand- 
Manche, depuis 1969), rapportent des contacts 
avec la Gorgebleue à miroir, à partir de 1972. Elles 
ne mentionnent que des individus en période de 
migration et aucun en période de reproduction. 
Depuis 1993, une recherche plus systématique 
d'individus reproducteurs a été effectuée dans la 
Baie du Mont Saint-Michel. Elle s'est intensifiée 
sur les secteurs les plus favorables en mai 1997 et 
de mars à mai 1998. Au printemps 1996, un mâle 


TABLEAU IL Synthèse des observations de Gorgebleues effectuées en Baie du Mont Saint-Michel. 


Summary of Bluethroat sightings in the Mont Saint-Michel Bay. 


DATE LOCALITÉS OBSERVATIONS ANFORMATEURS 
Avant 1996 Genêts. Bréhal, Quelques individus en migration GONm 
Sainte Marie Vauville, 
Carolles 
Mai 1996 Les Courtils 1 mâle chanteur A. JOHNSON 
a (com. pers.) 
25 mars 1997 Genêts 1 mâle chanteur P. DESGUÉ 
(com. pers.) 
29 mars au 22 avril 1997 Genêts 1 mâle chanteur et 1 femelle auteurs 
18 mai 1997 Genêts 2 couples en nourrissage auteurs 
15 mars 1998 Genêts 1 mâle chanteur auteurs 
29 mars 1998 Genêts 1 mâle chanteur auteurs 
18 avril 1998 Genêts 1 mâle chanteur et 1 couple auteurs 
29 avril 1998 Genêts 2 mâles chanteurs, auteurs 
un marqué et revu le 3 mai 1998 
3 mai 1998 Genêts 2 mâles chanteurs auteurs 
21 mai 1998 Genêts Femelle transportant une coquille auteurs 
22 mai 1998 Genêts 1 couple en nourrissage auteurs. 
28 mai 1998 Genêts 3 autres couples en nourrissage auteurs 


Source : MNHN. Paris 
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chanteur à été observé aux Courtils (Manche) mai: 
la reproduction n’a pas été confirmée sur ce site par 
la suite, ni l’année suivante. Par contre, deux 
couples en 1997 et quatre couples au total en 1998 
ont été observés à Genêts, à quelques kilomètres 
plus au nord, dans la baie (TAB. 11). Lors de la der- 
isite sur le site, le 28 mai 1998, trois 
femelles et deux mâles nourrissaient leurs jeunes. 

Au cours du printemps 1998, sept individus 
ont été individualisés par marquage coloré sur le 
site de Genêts : 

Trois adultes reproducteurs ont été capturés, 
un mâle et deux femelles dont un contrôle d’une 
femelle baguée en migration à Saint-Seurin 
d'Uzet-Chenac le 27 août 1997, (Muséum PARIS 
n° 3961988), (TAB. II). Cette dernière nourrissait 
probablement des jeunes volants (nid non trouvé) 
et l'autre femelle, des jeunes au nid (nid trouvé 
avec quatre poussins et un œuf clair). Ces individus 
étaient tous trois âgés de deux ans et plus. En se 
référant aux données du tableau I concernant les 
mesures alaires des adultes de deux ans et plus, ces 
gorgebleues ne font pas partie du même morpho- 
type. En effet, avec une aile de 74 mm, le mâle 
chanteur, capturé le 29 avril 1998 et contrôlé le 
3 mai 1998, peut être attribué au morphotype 
cyanecula. La femelle, qui nourrissait les poussins 
au nid, avait une longueur alaire de 69 mm. Cette 
valeur se situe au-dessus de l'intervalle de 
confiance de la moyenne et dépasse légèrement les 
valeurs extrêmes observées (62-68 mm) chez les 
femelles du type namnetum. Par ailleurs, cette lon- 
gueur d’aile est proche de la limite inférieure de 
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l'intervalle de confiance de la moyenne calculée 
sur l’ensemble des deux classes d'âge, mais s’i 
sère dans les valeurs extrêmes rapportées dans la 
littérature (68-76 mm) pour les femelles du type 
cyanecula. Par contre, la seconde femelle, avec une 
longueur alaire notée 65 mm en août 1997 et 
contrôlée 64 mm en mai 1998, peut être attribuée 
sans ambiguïté au morphotype le plus petit de l’es- 
pèce à savoir L. s. namnetum. 

Les quatre poussins ont été bagués à l’âge de 
huit jours. L'observation du stade de croissance 
des plumes nous a permis d'estimer cet âge (obs. 
pers.) et l'observation d'une femelle transportant 
un débris de coquille huit jours plus tôt (21 mai 
1998), sur le même secteur de la roselière, nous l’a 


confirmé. Les longueurs alaires de ces poussins ont 
été comparées à celles des poussins de même âge 
nés dans les marais salants de Guérande et apparte- 
nant à L. s. namnetum. Les poussins nés à Genêts 
ont une longueur alaire moyenne significativement 
supérieure à celle des poussins nés à Guérande 
(35.50 + 4,86 mm, n = 4 contre 29.25 + 0,700 mm, 
1, test t, p = 0.015). 


DISCUSSION 


Jusqu'en 1997, la Gorgebleue à miroir n’était 
pas connue comme espèce nicheuse dans la Baie 
du Mont Saint-Michel. La prospection systéma- 
tique des sites potentiellement favorables, au cours 
des années antérieures, permet de dater avec certi- 
tude la colonisation du site de Genêts. Ce dernier 
constitue actuellement, semble-t-il, le seul foyer de 


TABLEAU EL. Synthèse des observations de Gorgebleues effectui 


es en Baie du Mont Saint-Michel. 


Summary of Bluethroat sightings in the Mont Saint-Michel Bay. 


Date ] Sexe N° bague Age Aile | Poids | Morphotype 
Museum PARIS (mm) | (e) 
29avrill998 | Mâle 1219348 2anset+ 74 158 | cyanccula 
28 mai 1998 Femelle 3961988 2 ans et+ 64 142 | namnetum 
28 mai 1998 Femelle 1152495 Zanset+ 69 185 | cyanecula 
{nourrit 4 poussins) 

28 mai 1998 Poussin 1152491 8 jours 35 138 e 

28 mai 1998 Poussin 1152402 {jours 37 147 ? 

28 mai 1998 Poussin 1152493 8 jours 38 16.0 ? 

28 mai 1998 Poussin 1152494 8 jours 32 115 ? 


Source : MNHN. Paris 
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reproduction en Baie du Mont Saint-Michel. Les 
prémices d’une reproduction de la Gorgebleue à 
miroir ont été connues à partir de 1996 et confir- 
mées en 1997 et 1998 avec, respectivement, deux 
et quatre couples reproducteurs. 

Cette colonisation récente s'inscrit dans les 
mouvements d'expansion de l'aire de répartition 
de la Gorgebleue à miroir en France, tant pour le 
morphotype namnétum que celui cyanecula. En 
effet, parmi les trois adultes capturés, un mâle et 
une femelle ont été attribués à L. s. cyanecula, 
l’autre femelle, plus petite, étant rapportée à L. s. 
namnetum. M apparaît done que le site de la Baie du 
Mont Saint-Michel constitue une zone de contact 
des deux morphotypes. 

Attribuer un type particulier aux poussins est 
plus problématique. En effet, même si nous connais- 
sons le morphotype de la mère (cyanecula) qui pour- 
rait expliquer leur plus grande taille, nous n'avons 
pu préciser celui du père, et nous ne pouvons présa- 
ger la façon dont les traits morphologiques sont héri- 
tés. De plus, la fratrie observée n'est peut-être 
qu'apparente et mériterait d'être analysée généti- 
quement, car il existe, chez L. s. namnetum (QUES- 
TIAU, 1998) comme chez svecica (KROKENE et 
al., 1996), un taux élevé de paternités hors-couples. 
Par ailleurs, on ne peut exclure l'hypothèse que 
d’autres paramètres agissent sur la croissance des 
jeunes et expliquent les différences de taille obser- 
vées entre pou: de localités différentes. Par 
exemple, les conditions météorologiques, lors de 
l'élevage des jeunes, pourraient conditionner direc- 
tement la quantité de nourriture disponible. 

La Baie du Mont Saint-Michel, qui apparaît 
comme une zone de contact entre deux morpho- 
types se reproduisant en sympatrie, s'avère donc 
extrêmement intéressante pour étudier les proces- 
sus évolutifs mis en jeu chez cette espèce. En effet, 
les variations morphologiques que nous observons 
se sont mises en place avant que des différences 
apparaissent sur le génome mitochondrial. Les di 
férentes formes ont donc évolué très rapidement, 
probablement sous l'influence de la dérive ou de 
pressions sélectives fortes, comme par exemple la 
sélection sexuelle. Au niveau de l'espèce, cette 
sélection pourrait avoir joué un rôle dans l’accen- 
tuation des caractères sexuels secondaires (couleur 
du miroir), mais aussi avoir eu une influence sur les 
mensurations générales des différents morpho- 


types (QuESTIAU, 1998). En Baie du Mont Saint- 
Michel, les mâles des deux types étant à miroir 
blane, le choix du partenaire par les femelles serait 
plutôt influencé par des critères morphométriques 
et/ou physiologiques s'exprimant, par exemple, 
par leur capacité à réaliser certains types de com- 
portements (activité de chant, défense territoriale) 
CJONNSEN & LiFIELD, 1995; FiskKE & AMUNDSEN, 
1997; JOHNSEN er al., 1997; GESLIN, 1998). Les 
données obtenues sur ce type de zone de contact 
seront, d’un point de vue théorique, très enrichis- 
santes pour comprendre les phénomènes d'appa- 
riement et leur influence sur le devenir de la popu- 
lation. En effet, si ces appariements s'effectuent 
par homogamie, il est probable que les deux mor- 
photypes s’excluent mutuellement, participant 
ainsi sur du long terme, à leur divergence. Au 
contraire, si un type de mâle particulier est préféré 
par les femelles, on aura, à terme, remplacement 
d’un type par l’autre. Ces questions théoriques 
pourront être résolues : 


+ en étudiant le choix des femelles sur la 
zone et en conditions expérimentales, 


+ en déterminant le résultat des fécondations 
pour estimer le biais dû aux paternités hors- 
couples (étude moléculaire), 


+ en étudiant la manière dont sont hérités les 
traits morphologiques (taille de l'aile, du 
tarse, du culmen.…) en vérifiant que ceux-ci 
ne sont pas des caractères écotypiques 
(JAMES, 1983), 


+ en étudiant enfin le résultat des éventuelles 
hybridations entre les deux types des points 
de vue morphologique et génétique si l'on 
parvient à mettre en évidence un marqueur 
propre à chaque morphotype. 


Cette zone de contact fournit donc bon 
nombre de perspectives de recherche allant dans le 
sens d’une meilleure compréhension de l'évolution 
intraspécifique de la Gorgebleue à miroir. 
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LA MIGRATION POSTNUPTIALE DE 
L’AIGLE BOTTÉ Hieraaetus pennatus À TRAVERS 
LES PYRÉNÉES 


Jean-Paul URCUN & Benjamin KABOUCHE 
pour Organbidexka Col Libre 


The vast majority of north European Booted Eagles Hierraaetus pennatus breed in France. Most of the French 
population is found in the South-West. This population is almost entirely migratory and leaves its breeding 
grounds in September, most of the birds do so through the western part of the Pyrénées. Maximum movements 
are noted in the Basque country with between 120 and 140 birds noted, mostly from the Organbidexka pass 


(Pyrénées Atlantiques). 


INTRODUCTION 


Les Aigles bottés Hieraaetus pennatus du 
Paléarctique occidental quittent presque tous leur 
aire de reproduction européenne pour rejoindre 
leurs quartiers d'hiver en Afrique tropicale du 
Sénégal à l'Ethiopie et dans les savanes boisées 
d'Afrique orientale jusqu'en Afrique du Sud 
(GérouDEr 1979; BERNIS, 1980; SUETENS, 1989). 
Cependant en Europe occidentale, des individus 
hivernent fréquemment en Espagne (BERNIS, 1980; 
FRANCO & AMORES, 1980) et en France (OLI0S0, 
1991 ; ISENMANN, 1993; DHERMAIN, 1998). En 
fonction de l'origine géographique des populations 
nicheuses, deux itinéraires principaux sont emprun- 
tés : les uns franchissent le Bosphore en direction 
de l’est du Bassin méditerranéen (GENSBÔL, 1988; 
LESsHEM, 1994), les autres suivent la péninsule ibé- 
rique vers le Maroc en traversant la mer au niveau 
du détroit de Gibraltar en Espagne et de la pénin- 
sule de Sagres au Portugal (BERNIS, 1980; PINEAU 
& GIRAUD-AUDINE, 1974; BERGIER, 198 
& Ruï BE1A, 1994). L'hivernage s’effectuerait pour 
les individus d'Europe occidentale en Afrique de 
l'Ouest, ceux d'Europe orientale, de Russie, de 
Grèce et de Turquie iraient vers le sud-est notam- 
ment en Ethiopie (CRAMP, 1980; BERNIS, 1980; 
Curry-LiNDAHL, 1981; MOREAU, 1981, THIOLLAY, 


1977). En Europe septentrionale, la qu 
des effectifs reproducteurs d’Aigle botté se situe en 
France continentale. L'Aigle botté niche en France 
autour d’une transversale nord-est/sud-ouest cor- 
respondant aux régions Aquitaine, Midi-Pyrénées, 
Limousin, Auvergne, Centre, Bourgogne et Cham- 
pagne-Ardenne : le nombre total d'indices de repro- 
duction dans le Nouvel Atlas des oiseaux nicheurs 
de France, s'élèvait à 129 (Nore, 1994). Les plus 
fortes densités de nicheurs se situent essentielle- 
ment en Aquitaine (BOUTET & PETIT, 1987; NORE, 
1994) particulièrement dans le département des 
Pyrénées-Atlantiques (CARLON, 1987). Par ailleurs, 
deux à trois Aigles bottés furent observés, à la mi- 
septembre, en provenance du nord-ouest de l'Italie 
et se dirigeant également vers le sud-ouest de la 
France (BELAUD, 1993). Pour les nicheurs origi- 
naires de France on n’observe pas de mouvements 
migratoires vers le sud-est ni de traversée directe de 
la Méditerranée. C’est cette population que nous 
observons en migration à travers les Pyrénées. 
Lors des mouvements migratoires en 
période postnuptiale, le massif pyrénéen constitue 
un obstacle brutal pour cette espèce, d'autant plus 
que les oiseaux volent alors à des altitudes faibles ou 
modérées. Certains passages privilégiés de faible 
altitude et orientés dans le sens du flux migratoire, 
du nord-est vers le sud-ouest, sont alors empruntés 
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préférentiellement par les Aigles bottés pour sur- 
monter l'obstacle. L'échappée verticale s'avère 
excessivement limitée, et nombre d'individus préfè- 
rent longer la chaîne jusqu’à rencontrer une vallée 
convenablement orientée, dont les exutoires (dirigés 
sur la Navarre à l’ouest ou la Catalogne à l’est) 
demeurent accessibles. L'association Organbidexka 
Col Libre conduit depuis 1979 un dénombrement 
des oiseaux migrateurs transpyrénéens. Nous pré- 
senterons ici les caractéristiques de la migration 
postnuptiale de l’Aigle botté. Les résultats obtenus 
correspondent au suivi mené dans la partie occiden- 
tale de la chaîne pyrénéenne de 1981 à 1997 et sur le 
site d'Eyne (Cerdagne) entre 1987 et 1991. SAGOT & 
TANGUY LE GAC (1985), BRiED (1992) et MIGRANS 
(1992) ont utilisé pro parte des éléments issus de 
cette base de données pour décrire la migration des 
rapaces dans les Pyrénées. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Méthode de dénombrement visuel direct des 
oiseaux en migration diurne 

S'appuyant sur les travaux déjà menés à Fal- 
sterbo et Ottenby en Suède (EDELSTAM, 1972; ULF- 
STRAND & al., 1974: Roos, 1978 et 1985), à Gibral- 
tar en Espagne (BERNIS, 1980) et Hawk Mountain 
aux U.S.A. (BROUN, 1949; SPOFFORD, 1969; 
NaGy, 1977; ROBERTS, 1984) l'association Organ- 


bidexka Col Libre a progressivement étendu son 
activité d’une extrémité à l’autre du massif, pros- 
pectant 35 sites ou complexes valléens (FIG. 1). Ce 
programme intégré, intitulé Transpyr, supposait 
pour préalable la détermination des principales 
zones de franchissement transpyrénéen puis la 
connaissance précise des phénologies de franchi 
sement pour chacun des sites retenus. Le suivi 
interannuel durant la période de migration post- 
nuptiale, à savoir de mi-juillet à mi-novembre, 
concerne done un nombre restreint de sites plus 
particulièrement favorables (DEVISSE & URCUN, 
1994). La pression d'observation sur l'ensemble de 
ces sites s'élève à plus de 250000 heures-homme 
de 1981 à 1997. 

La méthode utilisée pour cette étude est celle 
basée sur le dénombrement visuel direct des 
oiseaux en migration active diurne. Elle a été lar- 
gement développée et son application aux princi- 
pales espèces d'oiseaux transpyrénéens a été dis- 
cutée (DEVISSE & URCUN, 1994). Cette méthode de 
suivi exige par application protocolaire le recueil 
simultané des données relatives à 28 variables. 


Variables météorologiques 
+ direction et force des vents de surface et d'alti- 
tude (recueil horaire). 
+ températures minimale et maximale (recueil 
quotidien). 
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+ température diurne et ses inversions (recueil + espèce. 


horaire au minimum). + nombre d'individus. 
+ précipitation : nature, durée et quantité (recueil + âge et/ou sexe s'ils sont déterminés. 
horaire au minimum). + éléments supplémentaires (marquage, pattes 
+ typologie, densité et altitude des nuages bas et cassées, mues normales, aberrantes ou “eyné- 
élevés (recueil horaire). gétiques”). 
+ visibilité (recueil horaire). + statut (migrateur ou non). 
Variables liées à l'oiseau Variables liées à l'observateur 


+ horaire de sortie définitive de la sphère d’ob- + nombre. 
servation (qui est fonction des modalités et de  *assiduité. 
la vitesse de déplacement des oiseaux). + détection. 


TasLeau L.- Effectifs comptabilisés sur les différents sites pris en compte dans l'étude. 
Numbers of visible migrants counted on the various study sites. 
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Observation de l’Aigle botté en migration 

Contrairement aux observations furtives effec- 
tuées durant la période de reproduction pour cette 
espèce aux mœurs di: la détection visuelle de 
l’Aigle botté en vol migratoire n’est pas véritable- 
ment difficile en période postnuptiale dans la 
mesure où les oiseaux n’ont plus de souci de dis- 
crétion. Toutefois, l'observateur entraîné au 
dénombrement des oiseaux migrateurs est 
confronté à deux difficultés majeures. L'une est 
relative à la détermination de l'espèce toujours mal- 
aisée lorsque les conditions d'observations sont 
mauvaises (les Aigles bottés sombres peuvent être 
confondus avec le Milan noir Milvus migrans ou le 
Busard des roseaux juvénile Circus aeruginosus ; 
certaines Bondrées apivores Pernis apivorus pré- 
sentent parfois des patternes similaires à celui des 
Aigles botté irs ; dans les deux cas, l'attitude de 
l'oiseau en vol, queue toujours immobile par rap- 
port au reste du corps, ailes peu relevées, est discri- 
minante). L'autre est relative aux Aigles bottés 
nicheurs locaux qu'il est nécessaire de dissocier des 
individus déjà en cours de déplacement migratoire. 
Afin de pallier ce dernier problème, les Aigles bot- 
tés font l’objet d’un suivi scrupuleux et ne sont 
comptabilisés réellement comme migrateurs que 
lorsqu'ils ont été détectés très loin en amont de la 
crête de basculement nord-sud, et qu'ils présentent 
un caractère franc de migrateurs actifs. 


Répartition longitudinale du passage le long de 
la chaîne pyrénéenne 

Afin de préciser la répartition longitudinale 
théorique du passage, nous avons calculé pour 
chaque portion de la chaîne (période du 1er août 
au 10 octobre, de 1981 à 1997) le total théorique 
d’aigles bottés qui y transitent : (i) nous regrou- 
pons le total d'oiseaux effectivement contactés 
sur le site toutes années confondues. (ii) Le pour- 
centage théorique du flux au-dessus de chaque 
site i est donné par la formule suivante : 


de 
dyi 


N; 


où d,,9 est le nombre de jours de suivi à Organbi- 
dexka (où l'étude est conduite depuis la plus 


longue période), d,, le nombre de jours de suivi sur 
chaque site durant la période et N, le nombre d'in- 
dividus observés sur le site, Cette méthode de cal- 
cul ne prétend produire qu’un résultat indicatif 
mais ne doit probablement pas diverger de façon 
significative de la réalité du passage. Il est bien évi- 
dent que l'importance relative des sites à faible 
nombre de jours de suivi est artificiellement aug- 
mentée dans la mesure où dans ce cas, la pression 
d'observation étant moins systématique, la propor- 
tion des jours favorables aux passages est plus 
grande. L'évolution interannuelle des populations 
transpyrénéennes n’est pas retranscrite. Un caleul 
tenant compte de la variation annuelle de l'effectif 
aussi bien que des jours réellement favorables pro- 
duirait un résultat sans doute plus précis. Nous 
avons intégré à nos calculs les résultats obtenus au 
Plateau de Beille (FAURE & FAURE, 1991), au Port 
d’Aula (BERTRAND & NeBeL, 1990 et 1991) et au 
Cabo Higuer (Guipuzkoa) (RIOFRIO, 1988). Enfin, 
certains sites des Pyrénées centrales ont été regrou- 
pés puisqu'ils nt un pourcentage théo- 
rique inférieur à 1 %. 


RÉSULTATS 


Effectifs comptabi 
tiale 

Nous donnons dans le tableau I, les effectifs 
comptabilisés sur chaque site important. Seuls les 
sites régulièrement suivis par Organbidexka Col 
Libre et durant une saison complète de migration 
de l’Aigle botté soit du 15 août au 15 octobre (les 
effectifs figurent en gras) ont été utilisés pour les 
calculs concernant les phénologies saisonnière et 
horaire, les phénologies en fonction de l’âge et de 
la phase. Ceci représente 1234 individus. Par 
contre, pour le calcul de la répartition théorique du 
flux nous intégrons toutes les données disponibles 
entre le 4 septembre et le 30 septembre (période où 
passe 80 % des effectifs) soit 1 149 individus. 


s en migration postnup- 


Comparaison des effectifs 
migrateurs avec les nicheurs 

Bien que leur discrétion durant la période de 
reproduction puisse générer une sous estimation des 
effectifs nicheurs, on situe dans le Nouvel Atlas des 
Oiseaux nicheurs de France (NORE, 1994) la popu- 


d’Aigles bottés 
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Total par site Total cumulé 

ni ER UT P 
804 14 
70 131 
60 128 
sn 125 
40 + ENT 122 
304 119 
20 —— —— 116 
10 + — - 113 

0 + 110 


en et tt + et 
1981 1982 1983 1984 IOSS 1986 1987 IU8N 1980 1090 1OI 1992 109) 1004 190$ 1996 1907 


FiG. 2.- Évolution interannuelle des effectifs d'Aigle botté observés sur les cols pyrénéens. 
Yearly variation of the number of Booted Eagles recorded from pyrenean passes. 


lation d’Aigles bottés nicheurs en France entre 100 
Effectif et 150 couples. Soit une population totale à la fin de 
la reproduction, que l’on peut estimer entre 300 et 
450 individus. Le total moyen théorique des effec- 
tifs transpyrénéens est de 133 (extrêmes 79-197); il 
est restitué par l'application du pourcentage théo- 
rique à la valeur moyenne de l'effectif observé pour 
le site d’Organbidexka. Ce rapport de 1 à 3, entre le 
dénombrement des Aigles bottés lors de leur migra- 
tion et lors de la reproduction, montre que notre 
méthodologie nous permet de contrôler environ un 
tiers de l'effectif total chaque année. 


R2= 0,2078 


Répartition longitudinale du passage 
DL »: Nous présentons ici les résultats obténus sur 
les sites de Lizarrieta, de Lindux et d'Organbi- 
dexka (Pyrénées-Atlantiques) et d'Eyne (Pyr 
nées-Orientales) (FIG. 1). Le site d'Organbidexka 
5 apparaît prépondérant (Fi6. 2). Les effectifs pré- 
sentent une irrégularité intérsites et interannuelle 
dans le franchissement pyrénéen (FIG. 2 et 3). 

À partir du calcul théorique (TAB. ID), on peut 
constater que la répartition longitudinale du pas- 
sage est conforme à la répartition attendue si l'on 
considère l’origine des oiseaux nicheurs ; le flux 


FiG, 3. Évolution interannuelle des effectifs 
d'Aigle bouté observé sur le col d'Organbidexka. 
Yearly variation of the number of Booted Eagles 

recorded from Organbidexka pass. 
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Littoral atlantique : 0 % 
Lizarrieta : 19,89 % — 
Artzamendi : 2,06 % 
Lindux : 20,69 % 

Cize : 2,86 % 
Organbidexka : 46,59 % 


Plateau de Beille : 4,68 % 


4 Autres sites des Pyrénées centrales et orientales : 
Ouest 


Fi. 4. Carte des sites étudiés dans les Pyrénées. 
Map of studied sites in the Pyrénées. 


TaëLEAU IL Répartition longitudinale théorique du passage de l'Aigle botté à travers les Pyrénées. 
Theoretical distribution of Booted Eagle flux through the Pyrénées 


Sites des Pyré i 
ET Ë 8 |s 
5 lo FOIS er 
ë f DS ae 
il AE 
! # È 5 
| # 5 È e & | $ Sd lie 
Ë | À E | S 5 LE 
PILES: à Ô S CARRE IE 
Hours de suivi 19 175 25 172 $ 471 145 2. 145 
[Nombre d'oiseaux cumulés ] re 135 2 138 1 851 2 F 4 16 
Coefficient multiplicateur théorique | 24,78 | 2.69 | 18,84 [273 |5233 | 1 | 324 | 214 1324 
[Effectif théorique 0 363 38 : 378 | 52 851 6 86 52 
[Pourcentage théorique du flux Q 19,89 | 2,06 |20,69 | 2.86 | 46,59 | 0,35 4.68 2.84 


de la mer (Littoral atlantique 0 %). Autrement dit, 


migratoire est nettement concentré dans la partie 
au utilisant 


occidentale de la chaîne pyrénéenne (F16. 4). Le dans la mesure où il a le choix, un ois 
site d'Organbidexka est largement prépondérant le vol plané, tel que l'Aigle botté, préférera un 
avec 45,59 % du flux suivi par les sites de Lindux parcours terrestre, même plus long, à un survol de 
(20,69 %) et de Lizarrieta (19,89 %). L'Aigle l'élément liquide. Aussi, en migration postnup- 
botté évite au maximum les traversées au-dessus _tiale, les individus longent-ils fidèlement le litto- 
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TABLKAU IL. Principales dates de migration. 
Peek visible migration dates. 
Premier | 1% | 10% | 50% |Pic-jour | 90% | 99 % | Dernier 
contact Es contact 
Organbidexka | Moyenne | 19-août | 19-août | 3-sep. | 20-sep.| 21-sep. | 30-sep. | 14-oct.| 14-oct. 
Ecartiype | 9,08 9,08 | 880 | 443 | 507 | 443 | 1080 | 1080 
Eyne Moyenne | 4sep. | 4sep. | 4-sep. | 20.4cp.| 18-sep. | 20-sep. | 29.sep.| 29.sep. 
Écartiype | 1161 | 1161 | 1161 | 871 | 1003 | 914 | 914 | 9,14 
Lizarrieta Moyenne | 17-août | 17-août | 22-août| Osep. | &sep. | 26-sep. | 30-sep.| 30-<ep. 
Ecartiype | 645 645 | 3301| 1451 (L s740 370 532 | 532 
Lindux Moyenne | 2l-août | 21-août | I-sep. | 17-sep.| 20-sep. | 27-sep.| oct. | 3-oct, 
Ecarttype | 5.85 585 | 7,14 Moi | 2470 | 37%) age | 476 


ral méditerranéen jusqu'aux premiers contreforts 
pyrénéens (SÉRIOT et al., 1986; BELAUD, 1993). 
Par ailleurs, le franchissement des Pyrénées dans 
sa partie centrale par des cols situés à plus de 
2000 m d'altitude est semble-t-il un phénomène 
tout aussi marginal (Pyrénées centrales 0,35 %). 
L'Aigle botté est une espèce dont les modalités de 
franchissement de la chaîne pyrénéenne peuvent 
selon toute vraisemblance permettre un dénom- 
brement représentatif de la population nicheuse. 


Phénologie saisonnière 

La migration est étalée sur trois mois (d’août à 
octobre) avec une plage de migration qui culmine 
lors de la seconde quinzaine de septembre (FIG. 5). 
Sur le site d’Organbidexka (TAB. HD), la limite des 
10 % d'Aigles bottés passés intervient en moyenne 
autour du 3 septembre, 50 % le 20 septembre et 90 % 
le 30 septembre avec des écarts-types respective 
ment de 8,80, 4,43 et 4,43 jours. Le jour-pic inter- 
vient quant à lui autour du 21 septembre avec un 


Fi. 
Daily and over ten day period variation of the number of migrating Booted Eagle in the Autumn. 
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Évolution journalière et décadaire des effectifs d'Aigle botté lors du passage postnuptial. 
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F6. 6.- Évolution journalière des effectifs d’ Aigle 
botté et moyenne par vol. 

Daily variation in the number of migrating Booted 
Eagles and average flock site. 


FiG. 7. Répartition temporelle du pourcentage d'oi- 
seaux ayant effectué leur migration pour les classes 
d'âge "jeunes" et “> 1 an” chez l'Aigle botté dans les 
Pyrénées. Variation in time of the proportion of Booted 
Eagles belonging to the “young” and “over one year 
old” age group migrating through the Pyrénées. 


écart-type de 5,07 jours. Sur l’est de la chaîne, les 
premiers contacts enregistrés à Eyne ont lieu en 
moyenne vers le 4 septembre soit plus tard que les 
dates enregistrées pour la partie occidentale (Lizar- 
rieta : 17 août, Lindux : 21 août et Organbidexka : 
19 août). Néanmoins, pour ce qui concerne les dates 
principales (10 %, 50 %, 90 %), on note une simul- 
tanéité importante entre les sites d'Organbidexka, 
Lindux et Eyne. 


Phénologie journalière 

La répartition horaire des effectifs (FIG. 6) 
correspond au comportement général observé chez 
un oiseau planeur; ainsi malgré sa faible envergure 
et des habitudes de chasse en zone forestière 
l’Aigle botté est un oiseau planeur au sens strict 
lors des déplacements migratoires. Il utilise large- 
ment les heures chaudes entre 10h00 et 14h00 TU 
(Temps Universel), maximum à 12h00 TU, pour 
bénéficier des ascendances thermiques et orogra- 


TABLEAU IV. Comparaison des dates principales de migration entre juvéniles et oiseaux de plus d'un an. 
Comparison of peak migration dates beneen juveniles and over one year birds 


TE 10 % 50 % Pic-jour 90 % 
Juvéniles >lan | Juvéniles | >lan Juvéniles | >lan | Juvéniles | >1an 

Moyenne 10-sep 3l-aoû | O15-5ep | 16-sep | 17sep | 15sep | 24sep | 30-sep 

Écart-type 10.85 14,40 BEL] 60 10.52 835 9,48 14,32 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 8.- Évolution saisonnière de l’âge-ratio de l’Aigle botté lors du passage postnuptial. 
Variation of the age-ratio of migrating Booted Eagles over the whole posnuptial migration period. 


Pourcentage de chaque phase 


11 % phase claire C2 % phase sombre 
M % phase claire par décade C1 % phase sombre par décade 


F6. 9.- Évolution saisonnière de la proportion des deux phases de plumage 
d'Aigle botté lors de la migration postnuptiale 


Variation of the proportion of pale and dark Booted Eagles over the 
whole postnuptial migration period. 


Source : MNHN. Paris 
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% du flux de chaque phase 


l'aile de l'oiseau de l'année dont les 
rémiges primaires, incomplètement pous- 


Ses par rapport aux secondaires produisent 
une impression d’aile secondaire gonflée. 


Phase claire 


- Phase sombre 


F1G. 10. Phénogramme comparé des phases claires et 
sombres d’Aigle botté lors du passage postnuptiale. 


Comparative phenogram for dark and pale Booted 


Eagle during posinuptial migration. 


La qualité du plumage (en particulier l'ab- 
sence de mue) complète l'observation 
générale. Le pourcentage d'oiseaux sur les- 
quels nous avons réussi à établir l’âge avec 
certitude reste peu élevé (18,77 %). Cepen- 
dant, le phénogramme comparé des oiseaux 
juvéniles et des oiseaux âgés d’un an au 
minimum (FiG. 7) laisse clairement appa- 
raître une phénologie de migration décalée 
en fonction de l’âge des individus en début 
de période, les oiseaux de l’année étant plus 
tardif que les adultes. Sur le col d'Organbi- 
dexka (TaB. IV), le passage des Aigles bot- 
tés les plus âgés est plus précoce ; le niveau 
de 10 % du passage est situé en moyenne le 
31 août (écart-type 14,40) pour les oiseaux 
de plus d’un an et le 10 septembre (écart- 
type 10,85) pour les juvéniles. Ce décalage 
de l'âge ratio est atténué à partir du 18 sep- 
tembre. L'âge-ratio ne diverge pas s 
cativement de la moyenne (de l'ordre de 
26 % de juvéniles déterminés) en fonction 
de la date sauf en début de période (F1G. 8). 


phiques qui lui permettent de minimiser ses 
dépenses énergétiques. Dans les Pyrénées, des 
Aigles bottés sont observés régulièrement en train 
de chasser le matin, notamment les passereaux 
migrateurs. Les moyennes de nombre d'individus 
par vol très proches de l’unité soulignent ici le 
caractère solitaire de cette espèce en migration. 


Phénologie en fonction de l’âge-ratio 
Pour déterminer l’âge des Aigles bottés, nous 
retenons comme critères discriminants la forme de 


Phénologie en fonction des phases sombre et 
claire 

On distingue communément chez l'Aigle 
botté des phases claire, sombre ou intermédiaire. 
Les individus de phase e représentent 70 % du 
flux observé sur l'ouest de la chaîne pyrénéenne 
(FIG. 9). Ce pourcentage reste relativement 
constant au cours du temps. Les Aigles bottés de 
phase sombre franchiraient apparemment les crêtes 
pyrénéennes avant les individus de phase claire 
(F1G. 10). Mais on constate (TAB. V) que les dates 


TABLEAU V.- Comparaison des dates de migration principales entre phases claire et sombre. 


Comparison of peak migration dates between pale and dark birds. 


10% 50% Pic-jour 90% 
Phase Claire | Sombre | Claire | Sombre | Claire | Sombre | Claire | Sombre 
Moyenne 3-sep 4sep | 20sep | 19ep | 20sep | 17sep | 29-ep | oct 
Écarttype 872 1128 332 58 439 6.66 366 117 


Source : MNHN. Paris 
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principales de migration ne divergent pas de façon 
significative. Les Aigles bottés de phase intermé- 
diaire sont rares, et n’ont été observés que 23 fois 
tous sites confondus (2,01 %). Nous avons observé 
que 63 % des Aigles bottés de phase intermédiaire 
étaient des jeunes. 


DISCUSSION 


Le franchissement transpyrénéen des Aigles 
bottés en relation avec leur zone d’origine 

Lorsque les effecti concentrent au pied 
de la chaîne pyrénéenne, les Aigles bottés origi- 
naires de l'Aquitaine devraient passer, en toute 
logique, préférentiellement par les vallées du 
Pays basque orientées nord-est/sud-ouest. Cet iti- 
néraire devrait être également celui fréquenté par 
les oiseaux provenant de la population nicheuse 
répartie selon un axe nord-est/sud-ouest. Les sites 
d’étude d'Organbidexka (vallée de la Haute- 
Soule), de Lindux (vallée des Aldudes et de Val- 
carlos) et de Lizarrieta (vallée de Sare) permettent 
le contrôle de ce flux migratoire. Les Aigles bot- 
tés passant par la partie orientale des Pyrénées, 
enregistrés sur le site d'Eyne (vallée près de Font- 
Romeu) ou sur le plateau de Beille (Ariège) pro- 
viendraient du couloir rhodanien et du littroral 
méditerranéen. 


Evolution interannuelle des effectifs 

Nos observations correspondent à environ un 
tiers des effectifs nicheurs en France. Mais cela ne 
nous permet pas d'effectuer un suivi par monito- 
ring car l'échappée par d’autres sites du Pays 
basque ou béarnais peut s'avérer possible, notam- 
ment pour les couples du piémont pyrénéen. Nos 
résultats montrent par ailleurs des variations d’ef- 
fectifs postnuptiaux perceptibles d’une année à 
l'autre, Nous ne pouvons pas pour autant discrimi- 
ner les causes de cette variation, mais on peut envi- 
sager, entre autres hypothèses, soit des paramètres 
d'ordre méthodologique toujours difficiles à 
appréhender (DEVISSE et URCUN, 1994), soit des 
paramètres d'ordre démographique car les effectifs 
restreints de la population d'Aigles bottés en 
France rendent apparents plus rapidement les 
variations du nombre de couples nicheurs et le suc- 
cès de leur reproduction. 


Phénologie migratoire, population et sous- 
populations 

D'une façon générale la simultanéité du pas- 
sage observé dans les Pyrénées et à Gibraltar (BER- 
Nis, 1980) montre que la population européenne 
occidentale constitue un ensemble homogène, puis- 
qu’en effet la limite des 50 % d’Aigles bottés pas 
sés est atteinte le même jour, soit le 20 septembre, 
dans ces deux zones. Le maximum au Bosphore se 
situe quant à lui entre le 10 et le 26 septembre 
(CrAMP, 1980). Ce phénomène démontrerait que le 
départ autour de cette date est général et synchrone 
pour tous les Aigles bottés à l'échelle de l'Europe 
occidentale et orientale. À l'échelle de la France, le 
suivi de la migration posinuptiale pourrait per- 
mettre de distinguer deux sous-populations d’Aigle 
botté, avec des effectifs différents, qui en fonction 
de leur origine géographique n'aborderaient pas le 
massif pyrénéen à la même période. Une population 
moins importante à l’est qu'à l'ouest des Pyrénées 
qui commence sa migration plus tardivement dans 
la saison. Le décalage saisonnier observé ici rejoint 
les observations tardives en octobre effectuées sur 
le pourtour méditerranéen (SÉRIOT er al., 1986; 
PiNEAU, 1986 ; MIGRANS, 1992: ISENMANN, 1993). 


Phénologie migratoire des Aigles bottés en 
fonction de leur phase 

À l'instar des estimations d'effectifs d'Aigle 
botté nicheurs réalisées en Europe (GENSBÔL, 1988; 
CaRLON, 1987), les individus de phase claire repré- 
sentent 70 % du flux observé en migration (FIG. 9). 
Il n'existe pas de différence significative impor- 
tante dans leur période de migration. Néanmoins, 
on note chez les Aigles bottés de phase sombre une 
tendance à migrer légèrement plus tôt (F1G. 9). 


CONCLUSION 


Pour l’Aigle botté, les contours de l'aire de 
répartition de la population concernée par le fran- 
chissement des Pyrénées sont assez bien définis: 
les effectifs nicheurs en Europe occidentale, essen- 
tellement en France, sont des migrateurs transpy- 
rénéens. Les sites d'étude du Pays basque canali- 
sent plus de 90 % du flux observé sur la chaîne 
pyrénéenne. Ainsi, malgré la faiblesse des effectifs 
annuels, comparés aux milliers d'individus obser- 


Source : MNHN. Paris 
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vés à Gibraltar (BERNIS, 1980), l'étude de la migra- 
tion transpyrénéenne apporte ici des éléments 
démographiques et éthologiques pour une espèce 
discrète dont le recensement des effectifs nicheurs 
demeure délicat. 
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Jean-Paul URCUN & Benjamin KABOUCHE 
Organbidexka Col Libre 
11, rue Boureneuf, F-64100 Bayonne 


M 24 International Wildlife Management 
Congress (Wildlife, Land and People - 
Prorities for the 21“ Century) s'est tenu du 
28 juin au 2 juillet 1999 à Güdôllé (Hongrie). 
Contact : University of Agriculture, 
Department of Wildlife Biology & Manage- 
ment, Güdëlé 2103 Hongrie (Tél. 28- 522 096, 
Fax 28-420 189, e-mail css @alces. vvt.gau.hu). 


M Programme MIGRES. Recherche de partici 

pants pour l'automne 1999. Durant 4 moi 
(juillet à mi-octobre) plusieurs observatoires 
seront installés sur des emplacements straté- 
giques du détroit de Gibraltar afin d'étudier les 
oiseaux migrateurs. Les volontaires peuvent 
postuler (période de 12 à 15 jours minimum) 
en envoyant un curriculum vitae et une lettre 
de motivation. 
Contact : Programa MIGRES, Sociedad 
Española de Ornitologia, C/Miguel Bravo 
Ferrer, 25 bajo, E-41005 Sevilla, Espagne 
(Tél.+ Fax 34 95 464 42 94, e-mail migres@ 
se0.org ou sv.e.ca @cma.junta-andalucia.es). 


M Atlas des oiseaux nicheurs du Portugal. Le 
projet à débuté en 1999et sera bouclé en 2002. 
La méthodologie est très proche de celle utilisée 
par les Britanniques (grille de 10 x 10 km). La 


zone couverte englobera Madère et les Açores. 

Les observateurs traversant où séjournant au 

Portugal durant cette période (15 mars - 

15 juillet) sont invités à transmettre leurs don- 
i-après. 


mail spea@ ip.pt). 

M Un parc européen pour le XXE siècle. Ce 
colloque se tiendra les 14 et 15 octobre 1999 à 
Menton. 


Contact : Pare National du Mercantour, 23, 
rue d'Italie BP 1316, 06006 Nice cedex 1 (Tél. 
04 93 16 78 88, Fax 04 93 88 79 05). 

M La conférence annuelle du Wader Study 
Group se tiendra du 24 au 27 septembre 1999 
sur l’île de Berder (Larmor-Baden) dans le 
Golfe du Morbihan, France. 

Contact : Guillaume Gélinaud, SEPNB, Réserve 
Naturelle des marais de Séné, Brouel-Kerbihan, 
56860 Séné (Tél. 0297669276, Fax 
0297660293, e-mail sepnb.sene @wanadoo.fr). 

M 132. Jahresversammlung der Deutschen 
Ornithologen-Gesellschaft se tiendra à 
Bayreuth du 22 au 27 septembre 1999. 
Contact : Ornithologische Gesellschaft in 
Bayern e. V., z.Hd.v. Herrn Andreas Bernt, 
Asternstr, 45, D-90765 Fürth (Allemagne). 
e-mail, Andreas. Bernt @fen. baynet.de 
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Avis d'enquête. Nidification sur des sites 
artificiels chez l'Hirondelle de rochers 
Piyonoprogne rapestris. De récentes publica- 
tions font état que cette hirondelle nidifie de 
plus en plus en Europe sur des sites artificiels 
(ponts, viaducs, maisons, églises) et ce jusqu'à 
l'intérieur des agglomérations. Pour faire le 
point en France, je remercie par avance tous 
ceux qui voudront bien m'envoyer des infor- 
mations à ce sujet. S'il y en a suffisamment, 
une synthèse sera publiée. 

Contact : Paul Isenmann, CEFE/CNRS, 1919 
Route de Mende, F-34293 Montpellier Cedex 5, 
Fax 04 67 41 21 38 e-mail : isenmann@cefe. 
cnrs-mop.fr.) 


Avis d'enquête. Hiverage des Aigrettes gar- 
zeties dans les zones côtières de l’ouest de la 
France. Un protocole d'enquête peut-être ob- 
tenu à l'adresse suivante 

Contact : Claire Voisin, Laboratoire Mam- 
mifères et Oiseaux, MNHN, 55, rue Buffon, 
F-75005 Paris. 


M Oiseaux nicheurs des côtes d'Armor est un 


nouvel Atlas régional publié par le GEOCA. 
Contact : Groupe d'Études Ornithologiques des 
Côtes d'Armor, BP 42-38, F-22042 Saint- 
Brieuc cédex. 


Society of Caribbean Ornithology Annual 
Meeting se tiendra du 29 juillet au 5 août 1999 
à Santo Domingo (République de Saint- 
Domingue). 

Contact : Kate Wallace (e-mail : wallacekate@ 
hotmail.com). 


Bird Ringing 100 years se tiendra du 30 sep- 
tembre au 4 octobre 1999 à Ebeltoft (Dane- 
mark). La première annonce incluant l’enregis- 
trement peut être obtenue sur le site web 
“dmu.dk/news/birds.htm”. 

Contact : Ib Clausager, National Environmental 
Research Institute, Dpt. of Coastal Zone Eco- 
logy, Kalo, Grenavej 12, DK-8410 Ronde, Dane- 
mark (Tél. 45 89 20 17 00, Fax 45 89 20 15 14, 
e-mail : ic @dmu.dk). 


VI: Neotropical Ornithological Congress se 
tiendra du 10 au 17 octobre 1999 à Monterrey 
et Sltillo, Mexico. 
Contact : Ernesto C. Enkerlin, Centro de 
Calidad Ambiental, Sucursal de Correos J., 
Monterrey, NL 64849 Mexico (Fax. 011 528 359 
6280, e-mail : enkerlin @campus.mty.itesm.mx). 


M Encuento Colombaiano de Ornitologia/ 
Colombian Ornithology Meeting se tiendra du 
10 au 17 octobre 1999 à Buga Valle. 

Contact : Calidris, AA 25360 de Cali, Dpto de 
Biologia, Universidad del Valle, Cali, Colombie 
(e-mail : calidris@nemo.univalle.edu.co). 

M Le Groupe Ornithologique et Naturaliste du 
Nord-Pas-de-Calais (GON) a tenu son assem- 
blée générale extraordinaire le 14 mars 1999. 
La modification des statuts proposée a été 
adoptée et notamment l'intitulé de l'association 
qui devient : Groupe Ornithologique et 
Naturaliste du Nord-Pas-de-Calais (GON). 
Contact : GON, 312, rue de l'Abbaye des 
Prés, F-59500 Douai (Tél. 03 27 88 46 77). 

M Oiseaux du Finnmark. En vue d'une étude 
sur l’avifaune de ce comté norvégien, nous 
sommes à la recherche d'informations sur les 
oiseaux observés en toute saison dans cette ré- 
gion du nord du pays (Kautokeino, Karasjok, 
Alta, Hammerfest, Lakselv, Gamvik, Kirkenes, 
Pasvik) et toute la presqu'île du Varanger. Si 
vous y avez fait un voyage entre 1972 et au- 
jourd'hui, n'hésitez pas à envoyer un rapport 
d'observation ou photocopie de votre carnet de 
notes - pour être utilisables, vos données doi- 
vent doivent citer les noms de lieux et dates . 
Contact : Claude Guex, 78, rue des Eaux-Vives, 
CH-1207 Genève, Suisse (Tél. 41 022 735 99 
82). 

M  Ovwis 2000 se tiendra du 19 au 19 janvier 2000 

à Canberra, Australie. Les thèmes abordés se- 
ront : biologie, conservation et signification 
culturelle des chouettes et hiboux. 
Contact : Owls 2000 International Sympo- 
sium, C/ Conference Solutions, Po Box 238, 
Deakin West act 2600, Australie (e-mail : of- 
fice@con-sol.com. 


M Lowland Farmland Birds s'est tenu du 26 au 
28 mars 1999 à l'Université de Southampton 
(Grande-Bretagne). 

Contact : BOU, c/o The Natural History 
Museum, Tring, Herts HP23 GAP (Grande- 
Bretagne). 
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ation du Faucon crécerellette en Crau 
3. 11 y a une interversion des légendes 
“Effectifs nicheurs en tas de pierres à partir de 
1992" et “Effectifs nicheurs en bergeries” 


M Beccroisé d’Annam : Fig. 3.— Supprimer mm 
sur l'échelle des ordonnées du graphique. 


Source : MNHN. Paris 
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CARACTÉRISTIQUES DES ZONES DE STATIONNEMENT 
DE LA BUSE PATTUE Buteo lagopus DANS LE 
DÉPARTEMENT DU DOUBS 


Dominique MICHELAT & Patrick GIRAUDOUX 


Twenty five Rough-legged Buzz 


ds Buteo lagopus were recorded in 7 out of 21 open field areas of the Doubs 


départment in the beginning of 1997. This influx has allowed to identify the factors determining the geo- 
graphical distribution and the time spent by the species in the départment. Rough-legged Buzzards select large 
open-fields, and stay longer where the population densities of the Common Vole (Microtus arvalis) are high. 
Open fields less than 6.5 km? are not frequented whatever the preys availability may be. In large open field 
{about 80 km), Rough-legged Buzzard favors patches with high population density of Common Vole, rather 
than those with high densities of Water Vole (Arvicola terrestris). 


INTRODUCTION 


L'aire d'hivernage habituelle de la Buse pat- 
tue dans le Paléarctique occidental s'étend de la 
Baltique à l’Oural au sud du 55° degré de latitude 
Nord (Duquer, 1991). Elle fréquente alors les pay- 
sages ouverts : steppes, landes, plaines cultivées 
(CRAMP & SIMMONS, 1980, GENSBGL, 1988). En 
France, c’est une espèce rare bien que d'apparition 
annuelle et on compte en moyenne 6 données par 
hiver. Cependant, des afflux importants sont notés 
occasionnellement (Dusois & YÉsou, 1991). 
Fuyant des conditions climatiques sévères dans 
leurs aires d'hivernage habituelles, 60 Buses pat- 
tues furent observées en France au début de l'année 
1997. Parmi cet effectif record pour la France, 25 
individus ont été découverts dans le seul départe- 
ment du Doubs (MICHELAT et al., 1998). 

Cet effectif très important a donné l’occasion 
d'analyser les facteurs déterminants, la répartition 
géographique et la durée de stationnement de cette 
espèce dans le Doubs. La présente étude est basée 
sur la recherche systématique de l'espèce dans 21 
zones d'openfield jugées a priori favorables à l’es- 


pèce. La présence et la durée de stationnement des 
Buses pattues sont mises en relation avec la dimen- 
sion de l'openfield et les niveaux de populations 
des Campagnols des champs (Microtus arvalis) et 
terrestre (Arvicola terrestris). 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Technique de recherche des Buses pattues 

À partir de la carte LG.N. du Doubs au 
1/50000° et d'une photo satellite de la Franche- 
Comté (Landsat thematic maper, 1984), 21 zones 
d'openfield non bocager du département du Doubs 
(FIG. 1) furent déterminées comme étant a priori 
favorables à l'espèce. Des prospections furent 
ensuite menées une première fois entre le 25 jan- 
vier et le 12 février puis une nouvelle fois entre le 
1 mars et le 6 avril. Les routes et les chemins agri- 
coles ont été parcourus en voiture à faible vitesse. 
De fréquents arrêts furent effectués pour une 
recherche aux jumelles ou à la longue-vue. Tous 
les rapaces observés furent identifiés. Pour chaque 
Buse pattue découverte, l'âge ainsi que le sexe s’il 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1.- Localisation de la 
zone d'étude. 


Localization of the study area. 


Superficie de chaque plaine 

Pour mesurer la surface de chaque 
plaine prospectée, les contours des zones 
d'openfield ont été tracés sur les cartes 
LG.N. au 1/50000°, L'openfield est déter- 
miné comme une vaste zone de prairies 
permanentes sans arbre. Il a donc été sorti 
des contours du secteur mesuré toutes les 
zones bocagères. les zones urbanisées 
situées en périphérie, les zones de tour- 
bières et marais boisés et bien entendu les 
zones forestières. Ces cartes ont ensuite été 
digitalisées et les mesures de la superficie 
des zones d’openfield ont été réalisées à 
l’aide du logiciel Canva 


Évaluation des populations de 
campagnols 

Le Campagnol des champs et le Cam- 
pagnol terrestre sont deux espèces stricte- 
ment liées à la prairie permanente (GIRAU- 
Doux, 1991). L'abondance des autres 


s'agissait d'adultes furent précisés (Duo 
1997). En cas de découverte de nouveaux individus 
dans une même plaine, les oiseaux les plus proches 


géographiquement ont été systématiquement 
recherchés de manière à éviter les doubles comp- 
tages. Un suivi régulier des individus a été effectué 
de manière à cerner au mieux les dates de départ. 
Le comportement territorial de l'espèce sur ses 
s d’hivernage a fa 
les oiseaux étant pratiquement toujours présents 
dans le même secteur de plaine. 


z0ni 


ilité grandement ce travail, 


Considérant que la présence de 3 à 5 individus 
exploitant une zone représente un degré de pré- 
sence différent de celui d’un seul individu, nous 
avons choisi, pour chaque plaine, d'exprimer le 
degré de présence de l'espèce par un “nombre de 
jours par Buse pattue” (JBP). Par exemple, dans 
une plaine donnée, un individu vu pendant un jour 
compte pour 1 JBP et deux individus pendant trois 
jours comptent pour 6 JBP. Pour chaque plaine 
ayant accueilli au moins une Buse pattue, cet indice 
a été mis en relation avec l'indice de den du 
Campagnol des champs puis avec l'indice de den- 
sité du Campagnol terrestre. 


espèces de rongeurs n'a pas été recherchée 
en raison de leur absence dans les milieux fréquen- 
tés par les Buses pattues. Les abondances des 
populations de Campagnol des champs et de celles 
de Campagnol terrestre ont été évaluées selon des 
méthodes de transects indiciaires sur 1000 mètres 
(DELATTRE et al., 1990, DELATTRE et al., 1996, 
GirauDoux et al., 1995, GIRAUDOUX ef al., 1997). 
La méthode repose sur la recherche d'indices de 
présence (colonies avec crottes pour le Campagnol 
des champs et tumulus pour le Campagnol ter- 
restre) à l’intérieur d’intervalles de 10 mètres de 
longueur. Pour chacune des deux espèces, les 
résultats bruts indiquent le nombre d’intervalles de 
10 mètres dans lesquels des indices prouvent leur 
présence respective. Cet indice est équivalent à une 
mesure de densité. La conversion de cet indice de 
densité en densité réelle est cependant soumise à 
une marge d'incertitude importante, particulière- 
ment dans le cas de hautes densités quand les inter- 
valles de mesure sont saturés par les indices de pré- 
sence. Elle n’est pas nécessaire dans le cadre de 
cette étude. 

Dans les plaines ayant accueilli au moins une 
Buse pattue, les comptages ont été effectués sur le 
secteur même d'observation du ou des oiseaux. 
Dans les plaines où aucune Buse pattue n’a été vue, 


Source : MNHN. Paris 
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les comptages ont été réalisés au centre de l’open- 
field. Dans le Bassin du Drugeon, vaste zone 
ouverte de près de 80 km?, des dénombrements de 
rongeurs ont été menés dans les cinq secteurs ayant 
accueilli des Buses pattues et dans cinq secteurs 
similaires du point de vue paysager mais n'ayant 
accueilli aucun individu. La taille importante de 
cette zone a permis d'étudier la répartition spatiale 
de la Buse pattue au sein d’un openfield apparem- 
ment favorable. 

Les comptages de micromammifères ont été 
réalisés au mois d'avril 1997. 


Statistiques 

Les comparaisons de moyennes ont été effec- 
tuées par le test U de MANN ET WHiTNEY (SIEGEL & 
CASTELLAN, 1988), et les corrélations mesurées par 
ient de corrélation linéaire de PEARSON 
(SCHERRER, 1984) 


RÉSULTATS 


Dans 7 des 21 plaines prospectées, des Buses 
pattues furent découvertes. Au total, 25 individus 
différents furent observés. 


Choix des zones de stationnement. 

La figure 2 montre que les Buses pattues 
tionnent préférentiellement dans les plaines 
ouvertes de grande superficie. Un test de rang met 
en évidence que les plaines ayant accueilli des 
Buses pattues sont significativement plus grandes 
que celles qui n°en n’ont pas accueilli (test U de 
ManN & WnrrnEY, z = -3,13, p< 0,002). La valeur 


Nombre d'intervalles avec présence de 
Campagnol des champs sur 1 km de transect 
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Seuil limite de 6,5 km? 


FiG. 2.— Dimension de la plaine, indice de den- 
sité du Campagnol des champs et sélection des 
sites de stationnement de Buse pattue ; * plaine de 
Pierrefontaine-lès-Varans, une Buse pattue à été 
vue lors de 2 hivers d'années précédentes, mai 

aucun individu ne fut découvert au début de l'an- 
née 1997; ** Bassin du Drugeon. 

Open field size, density index of Common Vole 
and site selection by Rough-legged Buzzard: *, 
plain of Pierrefontaine-lès-Varans: a Rough-les 
ged Buzzard was recorded during the two pre- 
vious winters, however it was not recorded in 
early 1997; **, Bassin du Drugeon. 


TABLEAU IL. Indice de densité du Campagnol terrestre et du Campagnol des champs et fréquentation du sec- 


teur par la Buse pattue dans le Bassin du Drugeon. 


Density index of Water and Common Vole as well as use of the area by Rough-legged Buzzard in the Bassin 


du Drugeon. 


Secteurs sans Buse pattue 33 
Secteurs avec Buse pattue 85 


Secteurs sans Buse pattue 100 
Secteurs avec Buse pattue 90 


Abondance du Campagnol des champs (en nombre d’intervalles sur 100) 


Abondance du Campagnol terrestre (en nombre d’intervalles sur 100) 


29 69 62 
71 90 96 
38 59 95 
70 85 CA 


Source : MNHN. Paris 
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seuil en-dessous de laquelle aucune présence de 
buse n’a été constatée est de 6,5 km?, Par ailleurs, 
la plaine de Pierrefontaine-lès-Varans est la seule 
plaine de superficie importante où la Buse pattue 
n'a pas été observée en début d'année 1997. 
Cependant, ce secteur avait déjà accueilli l'espèce 
lors de 2 hivei 1 adulte du 29 mars au 5 avril 
1987 puis 1 adulte (très probablement le même) du 
21 au 29 décembre 1987. Elle peut-être donc un 
site favorable pour ce rapace. 

À cette échelle, la présence ou l'absence de 
Buse pattue n’est pas déterminée par le niveau de 
population du Campagnol des champs (test U de 
MANN & WHITNEY, Z Corrigé pour ex-dequo = 
-0,56, p = 0,58) ni par celui de la population de 
Campagnol terrestre (test U de MANN-WHITHNEY, z 
corrigé pour ex-aequo = -0,41, p = 0,68) 


Choix des sites de stationnement dans une vaste 
zone d’openfield : cas du Bassin du Drugeon 
Le bassin du Drugeon et la Chaux d’Arlier 
constituent une vaste étendue ouverte de 80 km? 
Dans son axe nord-sud, elle s’étend de Pontarlier à 
Frasne sur environ 18 km et dans son axe ouest-est 
de Chapelle d'Huin à Saint-Colombe sur environ 
4,5 km. Cette zone est limitée de part et d’autre par 
des massifs forestiers de grande superficie. L4 
zones de haies, rares, et les zones humides boisées 
ont été retirées de la surface jugée favorable à la 
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Buse pattue, L'openfield couvre une superficie 
proche de 60 km? 

À l'intérieur de cette zone, 5 secteurs géogra- 
phiques ont été fréquentés par des Buses pattues 
alors que d’autres, comparables d’un point de vue 
paysager, ne l’étaient pas. Les Buses pattues se 
répartissaient par petits groupes de 3 à 5 individus, 
stables géographiquement. Cette répartition non 
uniforme posait la question du choix des secteurs: 
de stationnement. Parmi les parties non fréquentées 
du Bassin du Drugeon, 5 ont été choisies pour réa- 
liser des dénombrements de rongeurs prairiaux. Le 
tableau 1 montre que le Campagnol des champs 
était significativement plus abondant dans les sec- 
teurs occupés par les Buses pattues que dans les 
secteurs non fréquentés (test U de MANN & Warrr- 
NEY, z = -2.61, p = 0,009). À l'inverse les niveaux 
de population de Campagnol terrestre ne mon- 
traient pas de différence significative (test U de 
MANN & Wurrney, z = -0,84, p = 0,402). 


Facteur déterminant la durée de stationnement 
des Buse pattues 

Le degré de présence de la Buse pattue est 
significativement corrélé à l'indice de densité du 
Campagnol des champs (r de Pearson = 0,78, 
p <0,05) alors qu'elle ne l’est pas à celui du Cam- 
pagnol terrestre (r de PEARSON = 0,49, p = 0,12) 
(Tas. ID. 


sence des Buses pattues et indices de densité des Campagnol des champs et terrestre. 


Rough-legged Buzzard presence index and Common and Water Vole Density index. 


Communes Nombre | Nombre Indice de densité du Indice de densité du 
d'individus | de jours Campagnol des champs Campagnol terrestre 
* Bassin du Drageon observés en nombre d’intervalles | en nombre d’intervalles 
sur 1 km sur 1 km 

Amancey 1 1 49 39 
La Vrine 1 tu 64 cr 
Avoudrey F 4 33 37 
Pessans 1 5 18 20 
Courvières-Boujailles 2 8 44 65 
Vicilley 1 28 11 5 
Houtaud-Granges 

Narboz* 2 61 85 90 
Bouverans* él 67 90 | 37 
Frasne* 3 6 7 70 
Bulle* 5 95 90 85 
La rivière Drugeon* 3 124 96 91 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION ET CONCLUSION 


Le présent travail montre que pour ses station- 
nements hivernaux, la Buse pattue sélectionne 
d'abord une zone d’openfield de grande dimension 
puis y séjourne d’autant plus longtemps que la 
population de Campagnol des champs est élevée. 
Les plaines d'une superficie supérieure à 6,5 km? 
sont fréquentées alors que celles d’une superficie 
plus restreinte ne le sont pas quelle que soit la dis- 
ponibilité en proies. La reprise des données anté- 
rieures dans le département du Doubs corrobore ce 
résultat : avant 1997, 7 Buses pattues concernant 5 
sites avaient stationné dans le Doubs; toutes 
avaient été contactées dans des “openfields” de 
dimension supérieure à la valeur seuil citée plus 
haut. De plus, hormis la plaine de Pierrefontaine- 
ès-Varans, toutes les plaines qui avaient accueilli 
l'espèce avant 1997 ont de nouveau été fréquentées 
au cours de la présente étude. 

La préférence pour les vastes zones ouvertes 
en période hivernale était dé e dans la littés 
ture (CRAMP & SIMMONS, 1980, GENSBOL, 1988). 
Parmi les milieux fréquentés en France, DUPUICH 
& FLOHART (1987) mentionnent les vastes com- 
plexes dunaires, les estuaires, les bas-champs 
dépourvus de haies et même les friches indus- 
trielles. En Champagne, la Buse pattue fréquente 
les grandes plaines céréalières sans aucune prairie : 
elle trouve alors sa nourriture en chassant dans les 
talus de routes et de chemins, seuls lieux où sub- 
sistent un nombre assez conséquent de rongeurs. 
Dupuica & FLoHART (1987) citent également le cas 
d’un stationnement prolongé au cours de l'hiver 
1976-1977 dans une zone de pelouses correspon- 
dant à une très jeune plantation de hêtres. 

La présente étude propose pour la première 
fois une évaluation quantitative de la superficie cri- 
tique nécessaire à l’hivernage de la Buse pattue. 
Elle montre de plus que la richesse en proies n'in- 
tervient qu’en second lieu comme facteur détermi- 
nant le stationnement prolongé ou non de l'espèce. 

CramP & SIMMONS (1980) ne citent que deux 
études portant sur le régime alimentaire de la Buse 
pattue en zone d'hivernage. L'une, menée en Tché- 
coslovaquie où le Campagnol des champs et le 
Campagnol terrestre cohabitent (MACDONALD & 
BARRETT, 1995), a montré que des oiseaux hiver- 
nants capturaient 84.6 % de Microtus arvalis, 


3,2 % de Taupe d'Europe (Ta/pa europaea) et 
2,8 % de Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus). 
L'autre travail, mené au Danemark entre octobre et 
janvier, révèle que 77 % des 63 contenus stoma- 
caux étudiés contenaient des Arvicola et 37 % des 
mammifères insectivores (surtout des Sorex). Le 
Campagnol des champs manque dans l'extrême 
nord-est de ce pays, alors que le Campagnol ter- 
restre est présent partout (MACDONALD & BAR- 
REIT, 1995). En France, le régime alimentaire a été 
étudié par l’interméd analyse de 71 
pelotes de réjection et de l'observation directe de 2 
captures par une Buse pattue ayant stationné au 
cours de 3 hivers consécutifs (de l'hiver 1985-1986 
à l'hiver 1987-1988) au bord du lac du Der en 
Champagne-Ardenne (RIOLS, 1997). À l'opposé de 
nos résultats, ce travail montre que 78,8 % des 
proies étaient des Campagnols terrestres. Cepen- 
dant, de l'avis même de l’auteur, ses résultats sont 
à prendre avec les réserves qui s'imposent puisque 
l'étude du régime alimentaire porte a priori sur un 
seul et même oiseau et sur un site unique et très 
particulier (île au milieu d'un lac). À titre de com- 
paraison, l’auteur relate l'observation de 4 captures 
de Campagnols des champs et d’un Campagnol 
agreste (Microtus agrestis) sur un autre site en 
février 1983 et le cas de 2 attaques manquées sur 
des Campagnols des champs en janvier 1979 sur un 
troisième site, toujours en Champagne-Ardenne. 
Quoi qu'il en soit, ces travaux n'apportent que peu 
de renseignements sur un éventuel préférendum 
alimentaire de la Buse pattue puisque les niveaux 
de populations des proies n’ont pas été évalués, et 
notamment l’état démographique de celles de 
Campagnol des champs: 

La présente étude montre qu'à l’intérieur 
d’une zone de dimension suffisante, la Buse pattue 
sélectionne les secteurs à forte densité de Campa- 
gnol des champs plutôt que ceux à forte densité de 
Campagnol terrestre (la densité des deux espèces 
estimée à partir des indices dépasse vraisemblable- 
ment 200-300 individus par ha d’après GIRAUDOUX 
et al., 1995, QUÉRÉ et al., en préparation). Le com- 
portement alimentaire des deux espèces fournit 
peut-être une explication à cette réponse différen- 
tielle : le Campagnol des champs se nourrit e: 
tiellement de feuilles et s'alimente donc en surface 
(QUÉRÉ et al., 1991) alors que le Campagnol ter- 
restre a une alimentation beaucoup plus portée sur 


n- 
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les racines (KP, 1993) et doit donc avoir un 
vité de surface plus réduite. La première e« 
bien que beaucoup plus petite que la seconde et 
donc 4 priori moins profitable en terme de bio- 
masse individuelle, pourrait-être plus accessible à 
la Buse pattue 
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RÉGIME ET COMPORTEMENT ALIMENTAIRES 
DU FAUCON CRÉCERELLETTE Falco naumanni 
EN CRAU EN PÉRIODE PRÉNUPTIALE 


Marc CHolsY, Cédric CONTEAU, Michel LEPLEY, 
Nicolas MANCEAU & Georges YAU 


The French breeding population of Lesser Kestrel (Falco naumanni) is restricted to the Crau. This steppe, rich 
in Orthoptera, provides this falcon with abundant preys during the brecding season, However, there are only 
few Orthoptera during the prenuptial period. In this study, we show that during this time of the year, Lesser 
Kestrels, which have already settled at their breeding site, hunt in cultivated fields located up 10 6 km from the 
colony. The falcons use two agricultural plot types : set-asides and rice fields. In set-asides, they usually catch 
Coleoptera in flight, while in the newly-flooded rice fields, Mole Crickets (Gryllotalpa gryllotalpa) make up 
most of the prey items. The importance of Mole Crickets in the Lesser Kestrel's diet in the Crau, during the 
prenuptial period, is confirmed by a detailed analysis of pellets. We suggest that wetlands are important for 


Falco naumanni at this time of the year. 


INTRODUCTION 


Depuis la disparition des autres colonies pro- 
vençales à la fin des années 1970 (CHEYLAN, 1991), 
les coussouls cravens{) hébergent l'unique popula- 
tion française de Faucon © ellette (Falco nau- 
manni). Au cours des années 1980, cette popula- 
tion est restée très fragile, quelques couples 
nicheurs seulement, avant de connaître un essor 
démographique au début des années 1990 pour 
atteindre 48 couples en 1997 (BRUN, 1998). 
Globalement, le régime alimentaire du Faucon 
crécerellette en période printanière et estivale est 
composé en grande partie d'Orthoptères (FRANCO 
& ANDRADA, 1977; LEPLEY & BRUN, 1999, à 
paraître). L'emplacement des colonies au sein des 
coussouls de Crau permet aux oiseaux de bénéficier 
de la forte abondance estivale d’acridiens (FoU- 
Carr. 1997), dont le développement des imagos est 
synchrone avec l'élevage des jeunes Crécerellettes 
comme le note BLONDEL (1964). Cependant, les 


premiers Faucons crécerellettes de retour de migra- 
tion arrivent dès fin-février, alors que les criquets 
sont encore très peu nombreux (FOUCART, 1997). 

Le régime alimentaire de l'espèce en Crau 
durant la reproduction (adultes et jeunes) a déjà été 
étudié pour des périodes plus avancées (LEPLEY & 
BRUN, 1999, à paraître). Dans une optique de pro- 
tection de l'espèce, il apparaissait né 
mieux connaître le comportement alimenté du 
Faucon crécerellette durant la période prénuptiale 
(mars-avril). Bien que peu nombreuses, les don- 
nées concernant cette période laissaient déjà soup- 
çonner que les Faucons crécerellettes allaient se 
nourrir dans les rizières proches des coussouls 
(LUCCHESI, com. pers.; BRUN, 1995). 

Nous présentons ici les résultats d’une étude 
qui cherche à enrichir les connaissances concer- 
nant les lieux et les caractéristiques de chasse et, 
par l'analyse de pelotes de réjection, le régime ali- 
mentaire du Faucon crécerellette en Crau au cours 
de la période prénuptiale. 


1) Coussoul ou coussou est le nom donné à la formation herbacée sèche caractéristique de la Crau. Ce terme vient du latin Cursoria, 


ce qui signifie “ pâturage ". 


Le mot craven est l'adjectif se rapportant à la Crau. 


Source : MNHN. Paris 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La zone d'étude 
En 1997, les Faucons crécerellettes de Crau se 
répartissaient en quatre colonies d’une dizaine de 
couples chacune (PILARD, com. pers.). La zone étu- 
diée comprend l’une de ces colonies, et les terrains 
de chasse situés entre Crau sèche et Camargue. On 
y trouve successivement d'est en ouest (FIG. 1), un 
coussoul abritant la colonie étudiée, non-figurée 
par souci de discrétion, puis un bois de Chêne vert 
Quercus ilex, des prés pâturés par des bovins, les 
marais du Vigueirat (bras mort du Rhône), le canal 
d’Arles à Fos, et enfin la zone agricole du Grand 
Plan du Bourg. Cette dernière comprend essentiel- 
lement des rizières, quelques pâtures à bovins et 
jachères rizicoles, et sa partie sud est adjacente aux 
lins de Caban. 
Les données de terrain ont été collectées au 
cours de 13 jours complets répartis entre le 22 mars 
et le 19 avril 1997. 


Détermination des terrains de chasse 

Selon l'hypothèse de L. BRUN, J.-L. LUCCHESI 
& P. PILARD (com. pers.), les Faucons crécerel- 
lettes chassaient dans la zone du Grand Plan du 
Bourg au cours de la période prénuptiale. Afin de 
vérifier cette hypothèse, et pour préciser la situa- 
tion géographique des terrains de chasse, nous 
avons effectué deux jours de prospection en voiture 
selon un itinéraire précis permettant d’avoir une 
vue d'ensemble de la zone. La prospection s’est 
déroulée pendant les heures de milieu de journée, 
période correspondant à l'activité maximale des 
Faucons crécerellettes (HOVETTE, 1971: BRUN, 
com. pers.). Un arrêt de cinq minutes tous les kilo- 
mètres a été respecté de détecter la présence de 
Faucons crécerellettes. Cette distance d’un kilo- 
mètre a été choisie car nous avons estimé qu'elle 
nous permettait de repérer facilement un faucon au 
moyen de jumelles de grossissement 10 fois. Ces 
observations ont été suivies d'observations rappro- 
chées, afin de confirmer qu’il s'agissait bien d’un 
Faucon crécerellette et non d’un Faucon crécerelle 
(Falco tinnuneulus). Toute identification douteuse 
a été exclue de notre analyse. 

Après ce repérage, et pour apprécier l’évolu- 
tion au cours de la journée de l'utilisation des par- 
celles “sélectionnées”, nous avons procédé à des 
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FiG. 1 


Study area. 


Lone d'étude. 


comptages (au moins un tous les quarts d'heure) 
pendant 5 minutes, par deux observateurs diffé- 
rents. Les périodes d'observation se situaient entre 
9 heures et 19 heures. Entre le 22 mars et le 13 avril 
1997, chaque observateur a réalisé 18 heures d’ob- 
servation le matin et 12 heures l'après-midi, soit 
120 heures par observateur (MC, CC, NM, GY). 
Ces observations ont été complétées par d'autres, 
réalisées aux mêmes heures sur les coussouls aux 
abords mêmes de la colonie, selon la même 
méthode (soit 12 heures d'observation pour chacun 
des quatre observateurs). 

Pour la représentation de ces résultats, nous 
avons divisé la journée en plages horaires d’une 


Source : MNHN. Paris 
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pi 


heure chacune. Pour chacune de ces plages, nous 
avons calculé la moyenne du nombre de Faucons 
crécerellettes observés pour la zone d'observation 
considérée. 


Comportement alimentaire 

Les tentatives de capture et les captures effec- 
tives ont été dénombrées, selon les définitions don- 
nées par BRUN et al. (1996) : pour les proies captu- 
rées au sol, une capture (tentative réussie) 
correspond à un piqué de l'oiseau s’achevant par 
un contact avec le sol, alors qu'une tentative 
échouée correspond au même piqué de l'oiseau 
sans contact avec le sol. Pour les proies capturées 
dans les airs, les tentatives étaient considérées 
comme réussies si une proie était effectivement 
visible dans les serres du rapace 

Nous définissons l'efficacité de la chasse ou le 
taux de réussite comme étant le rapport entre le 
nombre de captures et le nombre de tentatives 
(Donazar et al., 1993). 

Nous avons testé l'influence de l'habitat de 
chasse (rizières et jachères) sur le nombre de tenta- 
üves et le nombre de captures, par minute, en utili- 
sant un modèle log-linéaire. 

Nous avons testé l'influence de ces mêmes 
habitats sur le taux de réussite (par tentatives) en 
utilisant une régression logistique, où le succès 
est une variable de réponse binaire (SCHERRER, 
1984). 


Régime alimentaire 

Lorsque les Faucons crécerellettes quittaient 
temporairement le site de nidification, nous 
sommes allés récolter les pelotes que nous avons 
pu y trouver. Ces pelotes ont été analysées à l'aide 
d'une loupe binoculaire par l'un d'entre nous 
(M.L.). Les différentes parties chitineuses de 
l'exosquelette, (pattes, élytres, pronotums, têtes et 
mandibules) des différentes espèces d'arthropodes 
terrestres ingérées ont été identifiées grâce à une 
collection de référence préalablement établie. 
Selon la taille des spécimens d’arthropodes identi- 
fiés, une biomasse leur à été attribuée, d’après des 
données provenant de pesées de spécimens vivant 
préalablement récoltés sur place. 


RÉSULTATS 


Les terrains de chasse 

Durant la période d'étude, aux alentours de la 
colonie étudiée et au sein du Grand Plan du Bourg, 
les Faucons crécerellettes ont exclusivement utilisé 
trois zones comme terrains de chasse : (a) les 
rizières en cours de mise en eau de Grand Boisviel, 
(b) les jachères du Radeau et (c) des rizières à cet 
instant encore non-cultivées à la bergerie de 
Favouillane. Leurs caractéristiques principales 
sont résumées dans le tableau I. 

Quel que soit le terrain de chasse considéré, 
l'évolution journalière du nombre de Faucons cré- 


TasLeau L- Caractéristiques des principaux terrains de chasse des Crécerellettes, 


Characteristies of Lesser Kestrel main hunting area. 


Sites Distances à | Superficies | Cultures Cultures Particularités 
la colonie 1997 passées 
Le Radeau 4km 40 ba Jachères depuis | Rizières Strate herbacée diversifiée, 
3ans sol nu par endroits, humide 
en profondeur, craquelé en 
surface. Pâturé par des 
bovins 
Rizières de 6km 100 ha Rizières bien Anciennement, | Mise en éau préliminaire 
Grand Boisvieil entreténues blé et oignons: | début avril 
Rizières depuis 
Sans 
Favouillane 6km 75 ha Rizières Rivières Pas de mise en eau 
Bergerie préliminaire : 
Mise en eau après le 20 avril 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 2. Type de distribution des moyennes du nombre 
de Faucons crécerellettes en chasse en fonction de 
l'heure de la journée (exemple de la jachère du 
Radeau). Données recueillies au cours de six jours 
d'observation entre le 22 mars et le 19 avril 1997. 


Type of distribution of the average number of huniing 
Lesser Kestrel in relation to lime (example from 
Radeau set-aside). Data collected during 6 field work 
days from Mach 22 to April 19 1997. 


0 I 


9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 


Heures de la journée 


Distribution des moyennes du nombre de Fau- 
s crécerellettes présents sur le site de nidification 
en fonction de l'heure de la journée. Données 
recueillies au cours de six jours d'observation entre le 
22 mars et le 19 avril 1997. 

Distribution of the average number of Lesser Kestrel 
present at the breeding site in relation to time. Data 
collected during 6 field work days from March 22 10 
April 19 1997. 


cerellettes est représentée par la figure 2 (exemple 
de la jachère du Radeau) avec un pic d'activité en 
milieu de journée. La “distribution” inverse est 
observée sur la colonie (F1G. 3), où les individus se 
livrent essentiellement à des défenses de territoire, 
des parades nuptiales et des accouplements. 

Il est donc clair que les Faucons crécerellettes 
se déplacent quotidiennement de la colonie vers 
une zone agricole afin de s’y nourrir. 


Comportement alimentaire 

is principaux modes de chasse ont été 
Le premier, classiquement décrit 
‘BOL, 1993), consiste en un vol sur place à 
hauteur modérée, contre le mistral ou plus souvent 
en “Saint-Esprit”. Les proies sont capturées au sol 
et mangées en l'air. Cette technique est surtout 
observée dans les jachères du Radeau. Le 
deuxième type de chasse est similaire à ceci près 
que les oiseaux sont beaucoup plus hauts dans les 
airs et que les proies sont capturées en vol. Ce 
mode de chasse n’est observé que dans la jachère 


de vent fort et régulier. On y observe en effet de 
nombreux Coléoptères volant (identification spé- 
cifique impossible). Le dernier type de chasse cor- 
respond à un affût à terre à la limite de mise en eau 
des rizières®. Dans ce dernier cas, les proies cap- 
turées sont des Courtilières (Gryllotalpa gryllo- 
talpa)® sortant de terre pour éviter la noyade. 
Cette technique est observée dans les rizières de 
Grand Boisviel, où elle est associée au vol en 
“Saint-Esprit”. Notons que le suivi prolongé d’in- 
dividus particuliers nous permet d'affirmer que 


certains Faucons crécerellettes peuvent être actifs 
dans les parcelles jusqu’à 2 h 50 d'affilée au moins 


{cas d’un individu observé le 16 avril, de 10h 20 à 
13h10). 
Les données brutes des paramètres de chasse 


obtenues dans les jachères et les rizières sont pré- 
sentées dans les tableaux II et III, où chaque ligne 
correspond à l'observation continue d’un individu. 

Le nombre de tentatives, par minute, est signi- 
ficativement plus important dans les jachères que 
dans les rizières (X? = 72,61: 1 ddl, P < 0.001). 
De même, le nombre de réussites est significative- 


rizicole de la bergerie de la Favouillane, par jours 


2) Le sol des rizières est très légèrement en pente ce qui facilite leur vidange. La mise en eau se fait depuis la partie basse de la par- 
celle et la nappe d'eau envahit progressivement la partie haute. Ce que nous appelons ici la limite de mise en eau est la zone frontière 
entre la partie de la parcelle déjà inondée et celle qui va le devenir. 


3) Nous excluons la présence, G. vineae puisqu'il s'agit d'une espèce plutôt xérophile. L'existence de G. septemdecimchromosomica, 
n tant qu'espèce distincte, n'étant pas confirmée (Ha&z, 1969 in DEraur, 1997), nous pouvons donc conclure à la seule présence de 
G: grollotalpa en ces lieux. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL Taux de réussite de chasse obtenus dans les jachères (Le Radeau). 
Success rate of prey capture in set-asides (Le Radeau). 
Da HEURE Dunée | TENTANVES | RÉUSSITES |TENTAMN CarrurEs 
mn mn mn 
13 avril 1997 | 15h37-16h18 al 7 5 017 
13 avril 1997 | 12h40-13h05 25 2 2 0,08 
16 avril 1997 | 10h00-10h25 25 15 2 0,60 
16 avril 1997 | 10h20-11h23 63 57 8 090 
16awil1997 | 11h23-12h00 37 14 2 038 
16 avril 1997 | 12h 00-13 h 10 70 8 0 O1 
16 avril 1907 | 13h43-14h24 41 34 5 0.83 
16 avril 1997 | 14h31-14h32 2 6 2 3.00 
16 avril 1997 | 15h08-15 h09 2 3 3 1,50 
16 avril 1997 | 15h00-15h15 15 32 24 213 
16 avril 1997 | 15h15-1$h30 15 48 18 320 
16 avril 1997 | 15h32-15h4 3 4 3 133 
léavril 1907 | 15h3415h58 24 & 35 342 
lé avril 1997 | 15h5215h58 6 30 8 5.00 133 
16avril1997 | 13h3513h48 13 4 1 023 0,08 
16avril1997 | 15h4215h52 10 6 5 0,60 0,50 
16 avril 1997 | 15h39-16h02 23 10 3 043 0,13 
Nombre DRE fl 
3 ù 17 17 17 17 17 17 
d'observations 
© Moyenne 24,41 21,24 741 | 141 045 061 
écart-type 20300 [102296 |. .948 145 032 0,62 
TABLEAU HIL- Taux de réussite de chasse obtenus dans les rizières (Grand Boisviel). 
Success rate of prey capture in paddy fields (Grand Boisviel). 
DATE HEURE Durée | Texranves | Réussrres | Tevranives| TAUX |Caprures 
mn mn |deréussite mn 
mn 
13 avril 1997 | 17h0917h11 3 5 5 1,67 1,00 1,67 
13 avril 1997 | 17h15-17h 16 P] : ê 1,00 1,00 1,00 
18 avril 1997 | 10h 58-11 h02 5 1 1 020 1,00 020 
18 avril 1997 | 11h1211h31 19 6 5 0.32 0.83 026 
18 avril 1997 | 11h3411h4 10 1 1 0,10 1.00 0,10 
18 avril 1997 | 11h48-12h43 55 9 5 0.16 0,56 0,09 
18 avril 1997 | 14h55-15h34 39 6 1 0,15 017 0,03 
18 avril 1997 | 16h 12-16h 23 il 8 6 0,73 075 0,55 
18 avril 1997 | 16h26-16h41 15 4 2 0,27 0,50 0,13 
De 9 9 9 9 9 9 
d'observations | 
Moyenne 1767 | 4,67 311 051 | 0% 045 | 
écart-type [1297 | 2,92 2,09 0,53 029 | 0,55 


Source : MNHN. Paris 
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lotalpa grvllotalpa). Picture of the Grand Boisviel Paddy fields and Red-footed Falcon (Falco 
vespertinus) catching a Mole Cricket (Gryllotalpa gryllotalpa). 


Source : MNHN. Paris 
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ment plus important dans les jachères (° 
1 ddl, P = 0.006). Cependant, le taux de ue est 
significativement plus important dans les rizières 
que dans les jachères (X2 = 15,58: 1 ddl, 
P<0,001). 


Régime alimentaire du Faucon crécerellette en 
mars-avril 

Les 14 et 18 avril 1997, 47 pelotes ont été 
récoltées, sachant qu'il s’agit de “matériel” régur- 
gité entre le début de mars (premiers retours de 
migration) et la mi-avril, sur le site même de nidi- 
fication. 

Au total, 820 proies ont été dénombrées, soit 
une biomasse fraîche estimée de 618 g. Seize 
espèces ont été identifiées avec certitude. Le 
tableau IV présente les résultats de l'analyse des 
pelotes. Il en ressort que les principales proies du 
Faucon crécerellette à cette période sont les Courti- 
lières (G. gryllotalpa), avec 68,1 % de la biomasse 
fraîche ingérée. Des Coléoptères et des larves de 
Lépidoptères représentent respectivement 12,4 et 
10,6 % de la biomasse, alors que les autres inverté- 
brés et vertébrés sont très peu représentés. 


DISCUSSION 


Le régime alimentaire du Faucon crécerellette 
est globalement composé d’une grande part d'Or- 
thoptères là où des études ont été réalisées (BLON- 
DEL, 1964; BERNHAUER in GLUTZ VON BLOTZHEIM 
& BAUER, 1971; HOvETTE, 1971; FRANCO & 
ANDRADA, 1977; TEIERO et al., 1982; NEGRO, 
1997; Lepuey & BRUN, 1999; présente étude). Or, 
en Crau sèche, en période prénuptiale, c’est-à-dire 
en mars-avril, les Orthoptères sont quasiment 
absents (FoucarT, 1997). Ceci explique les mou- 
vements journaliers effectués au cours de cette 
période. En effet, à la suite de notre étude, il appa- 
raît clairement que les Faucons crécerellettes quit- 
tent la colonie entre 10 heures et 12 heures, pour 
s’alimenter ailleurs sur des parcelles agricoles éloi- 
gnées de quatre à six kilomètres de la colonie. Ils y 
reviennent entre 15 heures et 19 heures suivant les 
individus. À cette époque de l’année, les Faucons 
crécerellettes n'ayant pas encore de jeunes à nour- 
rir peuvent quitter la colonie pour la journée. 

Cette étude a également montré que, lorsque les 
populations d’acridiens des coussouls ne sont pas 


encore développées, les Faucons crécerellettes se 
nourrissent essentiellement de Courtilières capturées 
dans des parcelles rizicoles lors de leur mise en eau. 

Si les habitats de chasse sont sélectionnés en 
fonction des ressources alimentaires (DONAZAR ef 
al., 1993), ils le sont vraisemblablement en raison 
de l'abondance des Orthopières, et notamment de 
Courtilières lors de la période prénuptiale comme 
le montre notre étude. De plus, au sud-ouest de 
L'Espagne, dans une région proche du Parc national 
de Doñana, cette espèce constitue au sein des trois 
principales stations étudiées, jusqu'à 20 et 40 % du 
nombre de proies ingérées par le Faucon crécerel- 
lette en mars et avril (FRANCO & ANDRADA, 1977), 
sachant que les valeurs en biomasse sont vraisem- 
blablement plus élevées. Ces auteurs écrivent que 
la Courtillière est la base de l'alimentation de la 
Crécerellette au printemps. 

En Crau “humide”, la proximité permanente 
de la nappe d’eau souterraine et le caractère 
meuble du sol des rizières avant mise en eau sont 
favorables au développement d'insectes hygro- 
philes et souterrains tels que G. gryllotalpa. Cette 
espèce est un invertébré de grande taille (quatre à 
cinq centimètres pour les imagos, soit une bio- 
masse fraîche moyenne de 2,5 g). De plus, d’après 
JUILLARD (1984), G. gryiloralpa est, comparative- 
ment à d’autres proies, particulièrement riche en 
protéines, et surtout en lipides (8,67 % de la bio- 
masse fraîche contre 1,94 % chez un Campagnol 
du genre Microtus par exemple). Les protéines sont 
essentielles pour la croissance, l'entretien et la 
régénération de l'organisme. Les lipides ont un 
rôle essentiellement énergétique (GENTILS & JOLLI- 
ver, 1987), et servent notamment pour la reconst 
tution des réserves de graisses (besoins post-migra- 
toires au printemps) pour un bon succès de la 
reproduction (CAREY, 1996). 

De plus, le succès de la chasse est plus impor- 
tant dans les rizières que dans les jachères, d'où 
une dépense énergétique plus faible, sachant aussi 
que la technique de chasse employée sur les 
rizières est vraisemblablement plus avantageuse 
puisque le Faucon crécerellette y chasse parfois 
posé au sol. 

L'importance des Courtilières dans le régime 
alimentaire des Faucons crécerellettes à cette 
période, leurs abondance et facilité de capture dans 
les rizières, et leur haute valeur énergétique 
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TABLEAU IV. Régime alimentaire du Faucon crécerellette Falco naumanni en Crau au cours de la période prénuptiale. 


Lesser Kestrel Falco naumanni diet in Crau in the prenuptial period. 


TAXONS Nombre de proies Biomasses 
Rangs Déterminés | valeurs brutes | %  |valeursbrutes | % 
INVERTÉBRÉS 819 609,8 
Arachnida 56 13,1 
Araneae 39 11,4 
Lycosa sp. 2 42 | 
Araneae Indét. 37 7,2 
Opiliones 17 FA 
Opiliones Indét. 17 KT 
Chilopoda il 23,5 
Scolopendra cingulata Latreille 10 233 
Chilopoda Indét. 1 02 
HEXAPODA 752 5732 
Hexapoda Indét. 6 08 
Orthoptera 235 4250 
Ensifera 28 
Gryllidae 5 : 
Gryllus campestris L. 2 1,9 
Gryllotalpidae 226 421.1 
Gryllotalpa grvllotalpa (L.) Imago 145 3654 
Gryllotalpa gryllotalpa (L.) Juvénile 81 557 
Caelifera 7 20 
Cuelifera Indét. 7 2,0 
Dermaptera 109 24 
Forficula auricularia L. 109 2,4 
Coleoptera 336 76,0 
Coleoptera Indét. 56 9,0 
Carabidae 183 41,3 
indela sp. 3 0,4 
Carabus cancellatus Wiger 65 31,2 
Poecilus koyi (Germar) 12 1,1 
Harpalus dimidiatus (Rossi) 45 4,1 
Carabidae Indét. 58 46 
Staphylinidae fs 0,5 
Ocypus ophtalmicus (Scopoli) 2 0,1 
Staphylinidae Indét. 5 03 
Geotrupidae 7) 1,7 
Thorectes intermedius (Costa) 2 17 
Melolonthidae 24 5,0 
Rhizotrogus marginipes Mulsant 24 50 
Scarabaeidae 18 12,5 
Pentodon bidens (Villers) 4 33 
Pentodon Sp. 3 25 
Scarabeidae Indét. il 67 
Tenebrionidae 30 4,6 
Asida sericea (Olivier) 26 39 
Scaurus atratus Fabricius 4 07 
Curculionidae 16 14 
Stephanocleonus nigrosuturatus (Goeze) 02 
Curculionidae Indét. 13 12 
Neuroptera 3 30 
Palpares libelluloïdes (L.) Larve 3 3,0 
Hymenoptera 3 04 
Hymenoptera Indét. 3 04 
Lepidoptera 60 65,6 
Ai Lepidoptera Indét. Larve 60 65,6 
VERTÉBRÉS 1 84 
Crocidura suaveolens 1 84 
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lipides), confirment le rôle bénéfique que peut 
jouer la riziculture pour ce Faucon, fait déjà souli- 
gné par MESLEARD (1996) pour d’autres espèces 
animales. Cependant, l'emploi de pesticides est à 
craindre. En effet, ils peuvent, selon les espèces, 
s'accumuler facilement dans les gra 
(MorlaRTY, 1983) et leur toxicité est prouvée. Par 
exemple, la Pyrale du riz (ou Boreur des tiges) 
Chilo suppresallis (Lépidoptère), qui a fait son 
apparition dans les rizières françaises au début des 
années 1970 est aujourd’hui combattue par l’alpha- 
métrine, un pyréthrinoïde de synthèse (Institut 
Technique des Céréales Français, com. pers.; 
Centre Français du Riz, com. pers.). Le spectre 
d'action de ce pesticide est très large (WARE, 1994), 
et ses effets sur un grand nombre d'espèces d’in- 
sectes non-ravageurs ont été démontrés en labora- 
toire (Hi, 1985). Bien que ces produits soient peu 
persistants dans le sol (PIMENTEL & LEHMAN, 1993), 
les pyréthrinoïdes sont connus pour avoir une toxi- 
cité assez forte sur les oiseaux (LEAHEY, 1985). 

Par l'étude précise des anciens sites de nidifi- 
cation des Faucons crécerellettes en Provence et de 
l'actuel site craven (CHoOIsY er al., 1998), on constate 
que les colonies situées sur milieux secs sont sou- 
vent à proximité d’habitats plus humides (marais, 
prairies, rizières). Une telle association d’habitats 
secs et humides a dé mise en évidence par PARR 
et al. (1997) lors d’une étude de sites de nidification 
du Faucon crécerellette en Turquie. 

Par contraste aux habitats secs, les habitat 
humides sont caractérisés par une quantité de bio- 
masse relativement constante tout au cours de 
l'année. En effet, l’eau, en atténuant les variations 
de température, atténue également fortement les 
variations de biomasse dont la production est 
thermo-dépendante (RAMADE, 1984). Ainsi, les 
milieux humides accessibles renfermeraient la 
quantité de proies nécessaire aux Faucons créce- 
rellettes durant la période d'installation printa- 
nière, Courtilières notamment. La disparition de 
ces habitats (assèchement de marais et autres 
zones humides) pourrait être la cause de la dispa- 
rition de certaines colonies provençales (CHOISY 
et al., 1998). 

Suite à la disparition des zones humides natu- 
relles, et de leur cortège d’espèces-proies, certaines 
pratiques culturales actuelles peuvent donc se révé- 
ler des alternatives bénéfiques aux Faucons créce- 


rellettes. Dans une volonté de protection de 
l'espèce, il est done d’abord nécessaire de bien 
repérer les pratiques culturales en cause, afin de les 
favoriser ou inciter à leur maintien, si toutefois les 
pesticides n’interviennent pas ou peu. Une étude 
permettant de connaître l'effet de leur utilisati 
dans les rizières sur la reproduction du Faucon cré- 
cerellette (analyses d'œufs et de Courtilières) aide- 
rait à mieux cerner les menaces qui pèsent sur l'es- 
pèce en Crau. 
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PRÉDATION DE L'OCÉANITE TEMPÊTE Hydrobates pelagicus 
PAR LE CHAT DOMESTIQUE Felis domesticus 
DANS L’ARCHIPEL DE MOLÈNE ET 
SUR L'ÎLE D’OUESSANT (FINISTÈRE) 


Christian KERBIRIOU & Isabelle LE VIOL 


In 1997, 18 northern Storm-Petrel (Hydrobates pelagicus) corpses have been found during regular 
islands of Molène, Ledenez Vraz and Ledenez Vihan (Molène archipelago, West Brittany). The cause 


ably predation by Domestic cats (Felis domesticus). These discoveries were made in July and August on 
Islands close from breeding sites such as the Island of Banneg, the largest french colony. This discovery rises 
some question on the origin and activity of these birds but also on the impact of such a predation on the breed- 


ing population of the Molène archipelago 


Plusieurs cadavres d'Océanites tempête qui 
avaient subi une prédation (18 au minimum) ont 
été découverts sur les îles de Molène, du Ledenez 
Vraz et du Ledenez Vihan (FIG. 1), au cours de 
visites régulières en 1997, 

L'ensemble des océanites récoltés semblait 
avoir été consommé de la même façon : le corps et 
la tête étaient entièrement dévorés, les ailes, les 
pattes et la queue restant intactes. 

Ces observations nous ont conduit à nous 
interroger sur l’origine de ces restes : 

Il ne pouvait s'agir d’une prédation par un 
goéland (Larus sp.) car dans s, les restes 
auraient pris la forme de pelote de rejection, se 
caractérisant par un aspect compact et ne laissant 
apparaître que les restes d’océanites sous la forme 
de fragments. Une telle prédation par les laridés 
est régulièrement observée sur les îles voisines, 
comme à Banneg (MONNAT, 1968; CUILLANDRE et 
al., 1989, Hémery et al. 1995; B. CADIOU comm. 
pers.) voire Ouessant où 14 océanites capturés par 
les goélands avaient été trouvés sur Bouyou Glaz 
en 1957 (MONNaT, 1968) et une pelote découverte 
au Stiff en 1994. 

A été également rejetée l'hypothèse d’une 
prédation par des rapaces nocturnes, rares dans 
l'archipel. Ces rapaces rejettent en effet des 
pelotes comme les laridés. 


L'hypothèse d’une prédation par un rapace 
diurne était également très improbable. En effet, à 
proximité des côtes, les océanites ont une activité 
principalement crépusculaire ou nocturne. De plus, 
la totalité des cadavres avait été découverte en 
juillet et août, malgré des prospections régulières 
tout au long de l’année. Or à cette période, sont uni- 
quement présents dans l'archipel le Faucon créce- 
relle (Falco tinnunculus) le Busard des roseaux 
(Circus aeruginosus), voire épisodiquement 
l'Épervier d'Europe (Accipiter nisus). Il ne pouvait 
donc s'agir non plus d'une prédation par des Fau- 
cons pèlerin (Falco peregrinus) où émérillon 
(Falco columbarius), visiteurs d'automne ou d'hi- 
ver. Les restes d’une prédation par un faucon se 
caractérisent en outre par un bréchet apparent et 
curé, ce qui n'était pas le cas ici. Enfin, dans le cas 
d'une prédation par un épervier ou un Busard des 
roseaux, ces restes auraient présenté l'aspect d'une 
plumée (plumes éparpillées, bréchet entaillé.…). 

Ce type de restes était en fait probablement la 
conséquence d'une prédation par un mammifère, 
qui pouvait être le Surmulot (Rattus norvegicus), 
la Loutre (Lutra lutra) ou le Chat domestique 
(Felis domesticus), dont les présences sont prou- 
vées ou soupçonnées sur ces îles. 

Le fait que les os ne soient pas rongés mais 
brisés éliminait la possibilité d’une prédation par 
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le surmulot. Quant à la loutre, sa présence discrète 
est régulièrement révélée à Balaneg, mais aucune 
prédation de ce type n'y a été observée alors que 
l'Océanite tempête s'y reproduit régulièrement. Il 
est donc très peu probable qu'elle ait été à l’origine 
des restes retrouvés sur Molène et ses Ledenez, qui 
n’abritent vraisemblablement aucun océanite 
reproducteur. 

Restait le chat. Celui-ci se révèle abondant sur 
Molène et Ledenez Vraz et pourrait facilement 
accéder au Ledenez Vihan lors des marées basses. Il 
est en outre totalement absent des îles inhabitées de 
l'archipel qui abritent des colonies d’océanites ou 
qui sont susceptibles d'accueillir des individus pros- 
pecteurs et sur lesquelles ce type de restes n'a pu être 
découvert malgré de nombreuses prospections. Le 
chat est enfin capable d’excercer une prédation sur 
les Procellariidae, que ce soit sur des colonies 
(Moons & ATKINSON, 1984) ou sur les zones péri- 
phériques comme l'ont prouvé de nombreuses 
observations de capture dans les jardins ouessantins 
et plus récemment une observation directe de cap- 
ture d'un Océanite tempête au Stiff, (oiseau de pre- 
mière année capturé par un chat le 19 octobre 1998, 
$. Durpux comm. pers., ef CARTE 1). 

Le chat était donc, selon notre conviction, très 
probablement à l’origine des restes découverts. 

Ces îles n'abritaient vraisemblablement aucun 
couple reproducteur, on peut s'interroger sur la 
présence et le statut des oiseaux capturés. 

Ces îles sont localisées à proximité de la colo- 
nie d'Océanite tempête la plus importante en 
France (île de Banneg) et de plusieurs petites colo 
nies (Balaneg, Yourc'h Korz, Yourc'h d’Arlan, 
Kervourok). L'oiseau de première année, retrouvé 
à Ouessant le 19 octobre, était ainsi sans doute un 
jeune inexpérimenté dont l’envol venait d'avoir 
lieu. Les autres cadavres ont été rencontrés au 
cours de l'été 1997 (juillet et août) et concernaient 
donc probablement des individus de plus d'un an 
comme le suggère en outre la découverte, parmi 
ces restes, d’une bague posée à Béniguet le 
15 juillet 1994 sur un oiseau d'au moins 2 ans 
(I: NissER comm. pers.). Cette prédation essentiel- 
lement concentrée en été pourrait témoigner de la 
très forte activité des océanites à cette période de 
l'année. La totalité des cadavres a en effet été trou- 
vée en juillet et août (FIG. 2) et aucune des 14 
visites antérieures à juillet ou celles postérieures à 


août (8 visites) n’ont révélé la présence de 
cadavres. Cette hypothèse serait corroborée par 
l'observation de la prédation par les goélands sur 
Banneg, qui s’échelonne d'avril à septembre, mais 
culmine également en été (CUILLANDRE ef al., 
1989; B. CADIOU comm. pers.). 

Deux hypothèses peuvent être émises quant à 
la localisation de ces restes : 


* Les océanites capturés pourraient être des 
individus prospecteurs. Les sites sur lesquels ont 
été trouvés les cadavres présentent en effet des 
similarités avec les sites de reproduction de l'ar- 
chipel de Molène où d’'Ouessant. En ce qui 
concerne les stations M2 et M3 (FiG. 1), il S’agit 
d'amas de grosses pierres sur des pelouses aéroha- 
lines dominées par les Fétuques pruineuses (Fes- 
tuca rubra pruinosa). Quant aux stations MI, GI, 
PI, ce sont de gros blocs granitiques parcourus par 
de profondes fissures, toujours situés à proximité 
de pelouses aérohalines. 


* Mais le chat a également pu ramener sur ces 
stations des océanites qu'il aurait capturés dans 
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nites tempête à Molène et ses Ledenez. 


Sightings of European Storm-Petrel cor] 
on Molènes and its Ledenez. 
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d’autres milieux : plusieurs cadavres étaient en 
effet concentrés au même endroit. 


CONCLUSION 


Ces observations soulignent une nouvelle fois 
comme l'écrivaient déjà BURGER & GOCHEFELD 
(1994) l'importance du chat comme prédateur 
d'oiseaux marins. Elles soulèvent aussi quelques 
questions restées sans réponse. Cette prédation 
s'exerce t-elle seulement sur des individus pros- 
pecteurs de passage ? Quel est l'impact d’une telle 
prédation sur la population nicheuse de l'archipel 
de Molène (400 couples) ? 
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LISTE COMMENTÉE DES OISEAUX D'AUVERGNE : Les omithologues auvergnats travaillent 
depuis plus d'un an à l'élaboration d'une liste commentée des oiseaux d'Auvergne. Cette liste se veut être 
le fruit d'une pression d'observation remarquable, mélangeant pêle-mêle plusieurs générations d'ornitho- 
logues, et résumant le travail de près de 40 années d'omithologie de terrain dans la région. Mieux encore, 
cette liste est une sorte d'annuaire actualisé, avec des estimations de populations récentes et inédites (avec. 
parfois, des commentaires sur leur évolution), une bibliographie conséquente, mais aussi, et pour la pre- 
mière fois, il s'agit d'un document régional donc global sur l'avifaune d'Auvergne, qui concerne les 335 
espèces d'oiseaux qui y ont été observées depuis 1960. Ce document de plus de 100 pages sera publié sous 
la forme d'un numéro hors série du Grand Duc, largement illustré de dessins au trait. Il sera adressé gra- 
tuitement à tous les abonnés à jour de leur cotisation pour l'année 1999, et sera mis en vente par la suite. 
La parution est prévue pour septembre ou octobre 1999. 

Les personnes désireuses d'acquérir cet ouvrage peuvent dès à présent envoyer leur command 
suivante, accompagnée d’un chèque de 120 F à l’ordre de la LPO Auvergne (frais d'emballage et port 
compris). LPO Auvergne - 2bis, rue du Clos Perret, F-63100 Clermont-Ferrand. 
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LAND BIRD ABUNDANCE AND THE 
CONSERVATION OF BIODIVERSITY ON THE ISLAND 
OF MAYOTTE (INDIAN OCEAN) 


JAN STEVENS & MICHEL LOUETTE 


Abondance et conservation de la biodiversité de l’avifaune terrestre de l’île de Mayotte (Océan Indien) 
Les réserves forestières de Mayotte présentent des parcelles de forêts humides sur tous les sommets de l'île. 
De nos jours, ces forêts sont peuplées en grande partie de plantes exotiques. 

Des comptages standard sur des transects nous permettent de déterminer l’abondance des oiseaux dans cha- 
une de ces forêts humides et dans trois secteurs secondarisés (qui servent de comparaison), dont deux contien- 
nent de la mangrove. Les zones sèches ne sont pas étudiées lors de la présente étude 

L'avifaune de Mayotte se compose d'espèces endémiques propres (EE), d'espèces endémiques au niveau de 
l'archipel (E), de sous-espèces endémiques propres (ee), de sous-espèces endémiques au niveau de l'archipel 
(e) et d'oiseaux non-endémiques (Ne), voir Tableau [, où figurent les noms cientifiques complets et les noms 
français: le Founingo des Comores existe aussi à Aldabra et pourrait aussi être considéré comme ee). Chacune 
de ces catégories se comporte d’une façon spécifique vis-à-vis de la forêt, mais plusieurs espèces ont des 
besoins particuliers que nous essayons d'expliquer. 

L'analyse des corrélations de l'abondance avec les paramètres écologiques. notamment la végétation, l'altitude 
et la pluviosité montre que cinq espèces sont sténotopiques de la forêt humide, mais de manière variable. Tan- 
dis que le Pigeon des Comores (E), le Founingo des Comores (E) et le Drongo de Mayotte (EE) (dans cet ordre) 
sont très dépendants de la forêt humide, les races locales de la Tourterelle peinte (e) et du Tchitrec malgache 
(e) le sont dans une moindre mesure. 

Pour la préservation de la biodiversité, la priorité absolue doit être donnée à la sauvegarde du Pigeon des 
Comores et du Founingo des Comores, déjà menacées par la chasse, et au Drongo de Mayotte, espèce dont la 
distribution n'est pas générale sur l'ile, car elle manque dans certaines forêts, dont celle de Dapani-Choungui 
et dans les zones sèches. 

Le Souimanga de Mayotte (EE) et la race locale du Foudi des Comores (ee) sont les espèces les plus atypiques 
quant à leur choix d'habitat : la forêt n’est pas préférée par la première espèce (à cause de la présence en den- 
sité forte de l’Épervier de Frances, un prédateur possible ?) et carrément évitée par la deuxième (ce qui semble 
jontrer que son évolution s’est faite en dehors de celle-ci). Les autres espèces de la catégorie (ee) : l'Éper- 
vier de Frances et le Zostérops malgache (et sans doute le Petit-due malgache, qui ne fut inventorié que par- 
tiellement lors de cette étude) ont une large distribution (et sont communes). 


INTRODUCTION arrival of their colonising founding flock (the 
species encountered during this study on Mayotte 
Mayotte is the casternmost island of the are mentioned in TAB. D): 
Comoro archipelago. The history of land bird 


colonisation of the Comoros was analysed by  *endemie species (being present on a single 
Louerre (1988, 1992, 1996). In fact, the entire island, here Mayotte, alone -BE- or on sev- 
Comoro avifauna is composed of 51 species of  eral islands -E) whose ancestors are sup- 
resident terrestrial breeding birds, which can be posed to have arrived first. 


divided into three groups, related to the period of 


Source : MNHN. Paris 
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The four Comoros are ca. 50-90 km distant 
from each other (F1G. 1). Mayotte (374 km?) is the 
closest island to Madagascar (ca. 300 km distant); 
it appears to be colonised in part independently 
from the other Comoro islands and its avifauna is 
somewhat depauperate (BENSON, 1960; LOUETTE, 
1996). The low species richness is a consequence 
of its small size and its oceanic situation, limiting 
colonisation. No information is available on pi 
ble extinctions. It has two endemic species: Nec- 
tarinia coquereli and Dicrurus waldenii, both of 
indeterminate, but non-Malagasy provenance 
(Ta. D). Four other taxa: Accipiter francesiae, 


+ endemie subspecies (ee and e respectively), 
which probably have been separated from 
the source population for a shorter period. 


+ non-endemic species (Ne), which arrived 
presumably in more recent times, or whose 
populations undergo regular genetic exchange 
with the source population. One species is a 
definite introduction: Acridotheres tristis, and 
others came possibly only after man’s activi- 
ties Started: Bubulcus ibis, Streptopelia 
capicola, Lonchura cucullata, Foudia mada- 


gascariensis. 


TaBue L- List of species observed: scientific, english and french names. Si 
1. African: À, Madagascar: M, migrants from Palaearctic: P. Breeding: N, migrator 
of endemism on Mayotte (abbreviation explanation: see text). 


indeterminate: 


atus: Provenanc: 
: M, (introduc 


species). Degree 


Liste des espèces mentionnées : noms scientifiques, anglais et français. Statut : Provenance : indéterminée : 1, afri- 
caine : À, malgache : M, migrateurs du Paléarctique : P. Nicheurs : N, migrateurs : M, (espèces introduites). Degré 
d'endémisme à Mayotte (abréviations : voir texte) 


Turtur sympanistria 
Alectroënas sganzini 
Agapornis cana 

Otus rutilus 

Cypsiurus parvus 

Apus barbatus 

Corythornis vintsioides 
Merops superciliosus 
Lepiosomus discolor 
Hypsipetes madagascariènsis 
Terpsiphone mutata 
Nectarinia coquereli 
Zosterops maderaspatana 
Lonchura cucullata 

Foudia madagascariensis 
Foudia eminentissima 
Acridotheres 0 
Dicrurus waldenit 
Corvus albus 


Tambourine Dove 
Comoro Blue Pigeon 
Grey-headed Lovebird 
Malagasy Scops Owl 

African Palm Swift 

African Black Swift 

Malagasy Kingfisher 
Madagascar Bee-eater 
Cuckoo-Roller 

Madagascar Bulbul 

Madagascar Paradise Flycatcher 
Mayotte Sunbird 

Madagascar White-eye 

Bronze Mannikin 

Madagascar Fody. 

Comores Fody 

Common Myna 

Mayotte Drongo 

Pied Crow 


Butorides striatus Suriated Heron Héron strié N e 
Bubulcus ibis Cattle Egret Héron garde-bœufs N? Ke 
Egrerta alba Great Egret Grande Aigrette N°. Ne 
Ardea cinerea Grey Heron Héron cendré N? Ne 
Accipiter francesiae Frances’s Sparrowhawk Épervier de Frances N ce 
Falco peregrinus Peregrine Faucon pèlerin N? Ne 
Milvus migrans Black Kite Milan noir M Ne 
Numenius phaeopus Whimbrel Courlis cortieu M Ne 
Tringa nebularia Common Greenshank Chevalier aboyeur M Ne 
Actitis hypoleucos Common Sandpiper Chevaler guignette M Ne 
Columba polleni Comoro Pigeon Pigeon des Comores N E 
Streptopelia capicola Ring-necked Dove Tourterelle du Cap N Ne 
Streptopelia picturata Malagasy Turtledove Tourterelle peinte N e 

N 

N 


Tourterelle tambourette 


1 
1 
P 
P 
P 
1 
A 
M 
A 
Founingo des Comores M E 
Inséparable à tête grise M N,intro? Ne 
Petit-duc malgache M N. 
Martinet des palmes M? N e 
Martinet du Cap MI NENT ES 
Martin-pécheur vintsi M N e 
Guépier de Madagascar 1 N? Ne 
Courol M N Ne 
Bulbul de Madagascar M N Ne 
Thitree malgache M N ee 
Souimanga de Mayotte I N EE 
Zostérops malgache M Nc 
Spermète nonnette À Nino? Ne 
Foudi rouge M Nino Ne 
Foudi des Comores M Ne 
Martin triste Asia N,intro Ne 
Drongo de Mayotte 1 N EE 
Corbeau pie À N Ne 
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Otus rutilus, Zosterops maderaspatana and 
Foudia eminentissima are represented by single 
island well-marked endemic subspecies from 
Madagas species. Although in the same cate- 
gory, Terpsiphone mutata is rather less well 
marked (BENSON, 1960). The following taxa are 
present on Mayotte in a taxon endemic to the entire 
Comoro archipelago at species level (Co/umba 
polleni and Alectroenas sganzini 
which has another race on 
Aldabra, but we prefer to consider 
it as E instead of ce) or at subspe- 


Fu 


Mayotte in the Indian Ocean. 


Position des site 


dans l'Océan Indien. 


« 1. Position of the counting stations on Mayotte. Important 
humid forest remnants (in oblique barring) and mangrove stands 
(in dense shading): after RauNET (1992). Inset: position of 


d'étude à Mayotte. Parcelles les plus impor 
tantes de forêt humide (en obliques) et de mangrove (en pointillé 
dense): d'après RAunET (1992). Petite carte: position de Mayotte 


cific level (Butorides striatus, Streptopelia pic- 
turata, Cypsiurus parvus, Apus barbatus and 
Corythornis vintsioides). Hypsipetes madagas- 
cariensis is represented by a subspecies very sim- 
ilar to the one on Madagascar, but Mayotte birds 
are marginally different (LO: E & HERREMANS, 
1985). AI other birds in the listof Table I are non- 
endemic: this list includes some migratory species. 

Mayotte has few (less 
than 3 % of the surface) 
original vegetation situated 
in remote patches (PASCAL, 
1997), composed of dry 
forest situated in certain 
coastal spots and some 
evergreen forest remains, 
mainly situated on the 
mountain summits (ca. 673 
ha). The latter, however, 
are embedded in larger secondary 
growth areas. This results in a fairly 
good coverage of ‘evergreen forests' 
largely composed of exotie plants, to 
the contrary of the other Comoros), 
distributed over the whole of the main 
island, but with the largest tracts in the 
central part (FIG. 1). They are situated 
mainly in managed forest reserves 
(RAUNET, 1992). Fairly large stands of 
mangrove, which could conceivably 
be of importance to endemic land 
birds, are present along stretches of the 
coast (FIG. 1). These evergreen parts of 
Mayotte are studied in the present 
paper. We did not study the other veg- 
etation zones as identified by RAUNET 
(1992) quantitatively, because we 
know from other observations that 
they are not the core habitat for 
endemic birds (although they contain 
large populations of Nectarinia 
coquereli and Zosterops mader 
patana). The exception is Foudia emi- 
nentissima, whose main population 
lives in dry coastal vegetation (ADRI- 
AENSEN et al., in press). 

On Ngazidja, the largest island in 
the archipelago (and the other island in 
the group studied sufficiently), the 


Source : MNHN. Paris 
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diversity of bird endemism is highest in the wettest 
part of Mount Karthala, the forested volcano, 
where a large tract of dense original vegetation is 
present till ca. 2000 m (S s et al., 1992; 1993; 
1995). Mayotte, to the contrary, is the least ele- 
vated island of the archipelago (altitude reaches 
660 m) and all forests are situated lower than the 
lowest forests on Ngazidja (on Mwali the ridge 
above ca. 400 m is forested; on Ndzuani, nearly no 
intact forests remain). The mean annual rainfall in 
the forested areas of Mayotte is also lower than in 
the undisturbed rainforests of Ngazidja and Mwali 
(BATTISTINI & VÉRIN, 1984; RAUNET, 1992). 

In this paper, abundance of Mayotte land birds 
in humid forest and derived non-forest study plots, 
is compared. The following specific questions are 
pertinent: 


+ Which species prefer forest (or non-forest) 
habitat? 


+ Are forest species distributed in compara- 
ble abundance over the various forest 
patches? 


+ Which ecological parameters influence the 
differences? 


+ How do respectively endemic species, 
endemic subspecies and non-endemic 
species behave in this respect? 


+ What is the situation of conspecifics on the 
other Comoro islands? 


Indeed, we compare abundances among the 
Comoro islands, and evaluate the relevance of these 
data for the insularisation history of the species. 
Since all breeding land birds are resident on the 
Comoros, seasonal fluctuations in abundance are 
limited to local dispersion and recruitment. 

The concept of “taxon cycles”, describing dif- 
ferences in colonisation history, population density 
and adaptation to the environment among neigh- 
bouring islands, as reviewed recently by RICKLEFS 
(1998) for the West Indies, could also apply to the 
Comoros and a thorough study is needed. 

The conservation of the endemics on Mayotte 
was preliminary analysed by LOUETTE (1988a) and 
by LOUETTE & STEVENS (1992); the present paper is 
an update. 


METHOD 


We use point-transect counts (20 counting 
points of 15 minutes, divided over a morning and 
evening session each of 10 counts) following a 
method described by HUSTINGS er al. (1985), at 
exactly the same transects on 9 counting stations 
each year in October-November 1992, 1993 and 
1994, which corresponds to the onset of the 
breeding period (BENSON, 1960). AII birds seen 
and heard were included. For localisation of the 
stations and details about the method, see Figure 
1 and LOUETTE et al. (1993a). In each year, 
although great care was taken to locate counting 
points along the transect during a fixed counting 
period, the individual points were not necessarily 
counted at the same moment of the day (TAB. Il: 
a.m. are morning counts from sunrise onwards 
and p.m. are afternoon counts before sunset), nor 
by the same observers (Michel LOUETTE and 
Frédéric NÉRt in 1992, Jan STEVENS and Frédéri 
Néki in 1993 and Michel LOUETTE and Werner 
PLOMPEN in 1994). Table IL lists the numbers of 
birds counted over the 3 years. We have at our 
disposal also April counts at the same transects 
for three years, but counted by different 
observers. Our data are abundances and not den- 
sities (BiBBY er al., 1992). 

Most analyses were done on half-day transects 
(10 counting points of 15 minutes each), because 
the morning and afternoon paths were situated in 
quite different habitat in some stations: the upper 
five in Table II are pure forest stations, Ochoungui 
is mixed, and the other three are non-forest sta- 
tions, although isolated trees do oceur frequently. 
The stations at Miréréni and at Dzoumogné include 
s of mangrove; Combani is under culture and 
Mroualé is an abandoned village (near a river) with 
mixed secondary vegetation. In some species, 
morning and afternoon counts yielded different 
activity patterns, but neïther this variation nor the 
effects of edges are considered here. 

Preference for forest or non-forest habitat was 
tested by a MANN-WHrrNey U-test between 33 for- 
est and 21 non-forest half-day transects. We com- 
pared the consistency of differences in abundance 
among the counting stations by à FRIEDMAN tWo- 
way analysis of variance (SIEGEL, 1956), climinat- 
ing the differences among years. 


Source : MNHN. Paris 


Land birds on the Island of Mayotte 


127 


TABLE IL Counting stations, with number on the map (FIG. 1), half-day transect, altitude (in m), average yearly 


rain 


1 (in mm) and the period of day counted during each year. 


Sites d'étude et leur numéro sur la carte (FIG. 1), transect, altitude en m, pluviométrie moyenne annuelle en mm et 


période de comptage (mâtin ou soir). 


COUNTING STATION HALF-DAY TRANSECT | ALTITUDE | RAINFALL 
1 Majimbini Lower 350 1850 
Are Upper 450 2000 
2 Bénara Managed 200 2020 
Intact 400 2050 
3 Pic Combani Lower 270 1980 
Upper 370 1950 
4 Hachiroungou Path 250 1750 
d: Forest 300 | 1770 
5 Choungui-Dapani Dapani 120 1350 
Choungui 340 1550 
6 Ochoungui Non-forest 10 1850 
Forest 140 | 1800 
7 Miréréni North # 1500 
South 5 1500 
8  Dzoumogné-Bouyouni Dzoumogné 5 1740 
Bouyouni as 1740 
9 Combani-Mroualé Combani 80 1870 
Mroualé 100 1870 


For the species occurring frequently enough 
(present in at least 6 counting stations; Corvus 
albus is excluded due to its low numbers every- 
where) in the counts we calculated the SPEARMAN- 
correlation coefficient between their abundance 
and altitude (the average altitude of all counting 
points of that half-day transect), rainfall and the 
vegetation structure. Table II lists altitude and 
average yearly rainfall (following RAUNET, 1992); 
1994 was a wet year in comparison to the two oth- 
ers. We estimated the vegetation structure on each 
counting point as follows: % surface cover of 
herbs, shrubs, low trees (lower than 7 m) and high 
trees (higher than 7 m) and average vegetation 
height (LOUETTE er al., 1988; STEVENS et al., 1993). 
The correlations of bird abundance with the habitat 
parameters were calculated for all 54 transects (in 
fact 18 half-day transects, during three years) and 
for the 33 forest transects separately. Hence, it is 
possible to evaluate possible preference in habitat 
choice between forest and non-forest habitat and 
more detailed preferences within the forest habitat. 

The six forest stations were subdivided in two 
groups with respect lo their patch-size and their 


degree of isolation. Majimbini, Bénara and Pic 
Combani are part of large forest tracts and situated 
in the central part of the island. Hachiroungou, 
Choungui-Dapani and Ochoungui are much 
smaller forest plots and situated rather far from the 
large central forests. Abundance of all species 
between these subsets was compared by a MANN- 
WHITNEY U-test. 


RESULTS 


Forest and non-forest species 

Table IV classifies the species according to 
their preference for forest and non-forest cate- 
gories, and according to their degree of endemism. 

Endemic species have extreme preferences: 
Columba polleni, Alectroenas sganzini and Dicru- 
rus waldenii for forest; but Nectarinia coquereli for 
non-forest. The preference for forest is less extreme 
for the endemic subspecies Streptopelia picturata 
and Terpsiphone mutata. Other endemic subspecies 
prefer non-forest habitat: Butorides striatus and 
Cypsiurus parvus extremely, Zosterops maderas- 
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TaBLe IIL.- Number of birds in the 9 stations over the 3 years (October-November 1992, 1993, 1994). 


Majimbini Bénara Pic Combani Hachiroungou 

DMC Le CUT COS EUR ON SE 
B. striatus 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
B. ibis 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 Q 0 
E. alba 0 0 Ô 0 0 0 Q Q Q 0 0 Q 
À, cinerea 0 0 Q 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
À. francesiae 5 Il 4 LORS EE NT 17 TN 
E peregrinus 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
M. migrans 0 0 0 0 0 £ 0 0 0 0 0 0 
N. phacopus Q 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
T. nebularia û Q 0 0 0 0 o 0 0 0 0 0 
A. hypoleucos Ô 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
€. polleni 5 ES 6 di 6 : 5 18 24, L16..m15e 015 
S. capicola 0 0 0 0 0 Q 1 0 0 0 0 0 
S. picturata ni CE CN CE 
T. tÿmpanistria 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
À. sganzini SAR CAD MST NEO nn 57 CTP 53 
À. cand 0 Q 0 0 0 0 0 0 Q Q 0 0 
©. rutilus 0 2 0 0 1 2 0 à 2 0 o 0 
C. parvus 0 0 0 10 0 0 1328 010.200; 1 2 1 
A. barbatus 0 0 0 0 0 SEAT) ON EEC 0 
C. vinsioides 0 Q 0 0 0 0 0 ( 0 0 0 0 
M. superciliosus 1 0 0 0 6 1 8 1 1 5 LL 22 
L. discolor 8 8 3 14 18 9 9 il 13 24 19 8 
Himadagascarienss 68, 54 U36) 45) 70 22 (52 ES 50. 81 2. # 
TL mutata ET DC ee CNT NS SR M NT 
NN. coquereli 28 32 16 15 44 20 33 23 17 13 19 15 
Z, maderaspatana AO MT NO 2 IS, 61 2 A0 8e, 27: 66 "0 
L. cucullata 0 0 0 0 0 0 0 Q 0 0 0 0 
E madagascariensis 0 0 0 0 0 0 0 0. 0 0 0 0 
E. eminentissima 0 0 0 0 QU 0 0 0 0 0 0 0 
A. tristis DNS RE RS 2, AONCIUU ED #08, 6 5 
D, waldenii (0 PENSER SION ESS MTT Je 6 CIS 
C. albus 1 0 0 Q 2 0 0 2 1 3 3 0 

TABLE IV. Preference for forest and non-forest habitat compared with MANN-WHrrnEY U-test between the 33 forest 


half-day transect 


ee species are underlined. (): Insufficient abundance to test statistically. 


Préférence pour habitat forestier ou non-forestier comparé par 


journée forestiers et 
P <0,0001). Espèces 


and the 21 non-forest half-day transects (**: P< 0.01; *#*: P < 0.001; ****: P < 0.0001). EE and 


Manv-Wrney Utest entre les 33 transects demi- 


les 21 transects demi-journée non-forestiers (**: P < 0,01; ***: P < 0,001; ##*t : 


E et ee souligné 


s () : Abondance insu 


nie pour un test statistique valable. 


L, discolor 
H. madagascariensis 


Forest Inditferent Non-forest 
forestier indifférent non-forestier 
EE+E C. polleni **** 
À. sgangini *#* 
FR N. coquereli #*** 
ere $. picturata ** A. francesiaé 
T_-mutata ** B. striatus *** 


C parvus *+#* 

Z. maderaspatana ** 
Len tle) 

Bi ibis #+* 

$. capicola #%%* 

T: pmpanistria *+** 

À. cana #*#? 

M. superciliosus ** 

F. madagascariensis**%* 

À, tristis ##%* 


Source : MNHN. Paris 
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Nombre d'oiseaux comptés dans chaque site durant les trois années (octobre-novembre 1992, 1993, 1994). 


Choungui-Dapani Ochoungui Miréréni Dzoumogné-Bouyouni Combani-Mroualé 
92 93 94 92 93 94 92 Le) 94 92 93 92 93 94 
0 0 0 0 0 0 T 2 0 1 0 3 0 2 
0 0 0 0 0 0 1 0 2 0 0 5 3 3 
0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 Q 0 
0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 
6 7 $ 12 41 27 4 6 12 8 32 il 16 17 
0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 0 ù 0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 13 il 2 16 6 0 0 0 
0 0 0 0 0 Q 0 1 0 1 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 0 1 0 3 0 0 0 0 
ÿ 9 0 IT 12 0 0 0 0 0 0 0 l 
4 1 0 0 0 CN CT il 0 0 1 9 9 0 
15 7 23 37 42 2 4 10 É 4 15 8 12 5 10 
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patana less extremely. Strikingly, Accipiter france- 
siae, an endemie subspecies, shows no preference, 
notwithstanding its high abundance. The other 
endemic subspecies Foudia eminentissima, With a 
clear preference for non-forest, was not frequent 
enough in the counts to determine its habitat prefer- 
ence statistically. All non-endemic species have a 
clear preference for non-forest. The only excep- 
tions, which have no habitat preference, are the 
near-endemic Hypsipetes madagascariensis, not- 
withstanding its high abundance, and Leptosomus 
discolor. AI other non-endemic species, 100 scarce 
in the counts to test their preference. are in fact also 
non-forest birds. 


Differences among counting stations 
To what extent the differences in abundance 
among the stations are stable is indicated by the Xr? 


value of the FRIEDMAN two-way analysis of vari- 
ance (TAB. V). À high value of Xr2 means that the 
abundance of the species is comparable in each sta- 
tion over the three years. When XE2 is not sign 
cant, abundances are distributed randomly among 
years and stations. 

Taking into account all stations, most species 
have a stable distribution. In other words, counting 
stations with large numbers of a given species con- 
tain those large numbers every year. Only numbers 
of Terpsiphone mutata and Zosterops maderas- 
patana are distributed randomly. 

Another picture appears when looking to the 
forest stations separately. Only the abundances of 
Merops superciliosus, Leptosomus discolor, Hyp- 
sipetes madagascariensis and Acridotheres tristis, 
in fact all indifferent or non-forest species, are con- 
sistently different among the counting stations. 


Source : MNHN. Paris 
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F1G. 2.- Number of species represented 
at each station. 
Nombre d'espèces présentes à chaque site. 
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Fi. 3.- Numbers of individuals counted 
at each station. 
Nombres d'individus comptés à chaque site. 


Figure 2 compares the number of species and 
Figure 3 the total numbers of individuals counted 
in all stations, according to categories of 
endemism. The number of species in the counts is 
higher in the non-forest stations, suggesting some 
recently arrived bird species tend to avoid forest. 
The number of individuals is highest in 2 of the 3 
non-forest stations, suggesting recent arrivals 
tend to be numerous. (In Dzoumogné-Bouyouni, 
a station including tracts of mangrove and a vil- 
lage as disturbing factor, low numbers are 
counted). These results are in line with findings 
on other tropical islands, as exemplified by 
nearby Réunion (BARRÉ, 1983). 

The 2 EE species are present in all stations, 
except in Choungui-Dapani and Dzoumogné- 
Bouyouni, where Dicrurus waldenii is lacking 
The two E pigeon species are present in all forest 
stations. They are absent in all the non-forest sta- 


tions, except for singletons at Combani-Mroualé 
(Tas. Il). Combani-Mroualé differs also from the 
other non-forests by having few e species and also 
in having one ee species surplus: Foudia eminen- 
ima. The non-forest stations are rich in e species 
(except Combani-Mroualé) and especially in Ne 
species. Miréréni is the richest station, in species 
numbers as well as in numbers of individuals 
(especially thanks to the large numbers of Zos- 
terops maderaspatana, ee). 

The Mayotte forests are very similar in the 
presence of endemism. Only Choungui-Dapani 
lacks Dicrurus waldenii (EE). (The seeming 
absence in Choungui-Dapani and Hachiroungou 
of Otus rutilus (ee) is surely an artefact because 
counts were done too early in the afternoon to find 
this nocturnal species; Pic Combani and Hachi- 
roungou contain solely A. barbatus (e), but this is 
a highly mobile aerial species). It is remarkable, 
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TABLE V.- Stability: Xe-v 
counting stations and ye: 


{or all counting st 


CP < 0.05; **: P < 0.01; ***: P <0.001). Isolation/si: 


es of a FRIEDMAN two-way analysis of 
ions df=8, 
Altitude and rainfall: SPEARMAN-correlation coefficients between number of birds and altitude and rainfall 


variance for differences in abundance between 
for forest transects only df = 6) (*: P < 0.05; **: P < 0. 


values of a MANN-WHrrNEY U test comparing the abun- 


dance of forest birds in small and isolated forest plots (N = 15) and in large and contiguous forests (N = 18). 


C: P < 0.05; **#: P < 0.01; ***: P < 0.001). 


Stabilité : valeurs XF d’une analyse de variance FRIEDMAN à deux critères de classification, pour des différences 


d'abondance entre sites et années (pour toutes les stations dl = 8, pour les transects forestiers 
coefficients de corrélation SPEARMAN entre le nombre d'oi- 
#:P< {0 
oiseaux forestiers dans des parcelles petites et isolées (N = 15) et dans 


(* P < 0,05; **: P < 0,02). Altitude et pluviométrie 
seaux, l'altitude et la pluviométrie (*: P < 0, 
Man-Warrney U comparant l'abondance de 


iparément dl = 6) 


: ##*; P < 0,001). Isolation/taille : valeurs Z d'un test 


les parcelles grandes et contigues (N = 18). (*: P < 0,05; ** : P < 0,01; ***: P < 0,001). 


Species AÏL counting stations Forests transects only 
Espèces Tous les sites Transects forestiers 
Stability Altitude Rainfall | Stability Altitude Rainfall  Isolation/size 
stabilité altitude pluviométrie | stabilité altitude pluviométrie isolation/taille 
À. francesiae 154% -21 +14 on +06 +13 +0.2892 
C. polleni 10.3 HGAMAR à +37 4 9.8 -04 -02 -0.5785 
S picturata 163* +31* +19 74 27 09 -0.7954 
A, Sganzini 200 +72 +23 Be =04 47 221332 #* 
M .superciliosus 15.5 | -3D#%) | 50% 112* 434 53e»  |32902%%% 
L discolor 193 | 14 27% 1229 -50#* 47% 23140 ** 
H. madagascariensis | 17.1* -24 1169 | 133% | -57## -3.10p4%#* 
T mutata 135  +32* 71 +09 -20 = 10124 
À. coquereli 180%* | 238% 56  +28* -01 413378 ** 
Z. maderaspatana 110 Lx) 49 +29* -07 - 04700 
A trisiis 17J+ 47e a UN er +07 + 0.6508 
D. waldenii 19,6% +50 vel -06 4.54 + 1.8430 


but possibly a coincidence, that the lowest num- 
ber of individuals was counted at Majimbi 
station situated in the largest fores! 
however also lack the other acrial species Cyps 
rus parvus which is regularly present in the 
smaller tracts. 


Altitude and rainfall 

For the interpretation of these data it is impor- 
tant to know that rainfall and altitude are intercor- 
related (rs = + 0.56, P <0.01). 

From the analysis of all counting points 
(Tag. V), it appears that Columba polleni and 
Dicrurus waldenii prefer high altitude in combi- 
nation with wet habitats. Streptopelia picturata, 
Alectroenas sganzini and Terpsiphone mutata 
prefer higher altitudes without clear correlation 
with annual rainfall. On the other hand, Merops 
superciliosus has the most extreme preference for 


dry habitat at low altitude. A similar, but less 
marked preference is shown by Leptosomus di 
color, Hypsipetes madagascariensis and Zos- 
terops maderaspatana. Nectarinia coquereli and 
Acridotheres tristis have a strong preference for 
low altitude without a clear correlation with 
annual rainfall. 

If only forest counting stations are consid- 
ered, numbers of Merops superciliosus, Leptos 
mus discolor and Hypsipetes madagascariensis 
are negatively correlated with altitude and rain- 
fall. Nectarinia coquereli and Zosterops 
maderaspatana are correlated positively with alti- 
tude. Note that Nectarinia coquereli shows the 
opposite correlation in the analysis including all 
counting stations. Only Dicrurus waldenii prefers 
the wet forests. The positive correlation however 
is largely due to the absence of the species at the 
one site of Choungui-Dapani. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLE VI. — SPEARMAI 


orrelation coefficients of bird numbers with vegetation cover percentages and vegetation 


height, for all stations (in regular characters) and forest stations only (in italics). (*: P < 0.05: **: P < 0.01; #**: 


P<0.001). Coefficients de corrélation $ 


'EARMAN entre les nombres d'oiseaux forestiers et le pourcentage de couver- 
ture et la hauteur de la végétation, pour tous les sites (en caractères romains) et pour 
(en italiques). (*: P < 0,05; **: P < 0,01; ***: P < 0,001). 


sites forestiers séparément 


L. discolor 

H, madagascariensis 
T. mutata 

N. coquereli 

Z. maderaspatana 


Di 


D, waldeni 


Percentage cover of: Height 
Couverture (%) des: Hauteur 
low trees high trees 
petits arbres | grands arbres 
À francesiae 232% < 
=38* +01 
€: polleni +16 4.50% 
-05 4.16 
£ picturata +03 +19 
= #01 
A: sganzini +35 4.51** 
+.20 +00 
M. Superciliosus 02 re 


.07 
+04 
-13 
+.04 
+17 
+23 
+.03 
-.30* 
-02 
-.02 
38% 
34% 
+.16 
-10 


Size and isolation of the forest plot 

For interpretation of these data, we must take 
into account that average rainfall (z = 4.88 
P < 0.001) and altitude (z= 3.25 P < 0.001) are sig 
nificantly different between both groups of stations. 

Table V gives the difference in abundance 
between the counting stations in small and isolated 
forests and the large and central ones (isolation/size). 
The non-forest species Merops superciliosus, Lepto- 
somus discolor and the indifferent Hypsipetes mada- 
gascariensis reach higher abundances in the isolated 
forests. But the same trend in the forest bird Alec- 
troenas sganzini is Striking, although it does not 
show a preference for altitude or rainfall in the forest 
counting stations in general. 

The other real forest birds Columba polleni, 
Streptopelia picturata and Terpsiphone mutata 
attain the same abundances in both groups of 


counting stations. It is striking that besides Dicru- 
rus waldeni, especially Nectarinia coguereli 
reaches high abundances in the large forests. 


Vegetation structure 

Merops superciliosus, Nectarinia coquereli 
and Acridotheres tristis, and to a lesser extent 
Zosterops maderaspatana, prefer vegetation 
types with few high trees and shrubs (TAB. VD). In 
fact they tend to avoid dense forests, We consider 
them as non-forest or indifferent species (as 
already clear from Table IV). On the other hand, 
Columba polleni, Alectroenas sganzini and 
Dicrurus waldenit prefer a high percentage cover 
of high trees and shrubs. These are the real forest 
species, and not surprisingly, they are allendemic 
species (see also Tag. IV). The endemic sub- 
species show less clear relationships. The number 
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of Streptopelia picturata is positively correlated 
with shrubs and vegetation height, the number of 
Accipiter francesiae is negatively correlated with 
low trees, and Terpsiphone mutata *s number cor- 
relates negatively with herbs and positively with 
vegetation height. 

For the forest counting stations alone, num- 
bers of non-forest birds are negatively correlated 
with cover of higher trees in the following 
species: Merops superciliosus, Leptosomus dis- 
color, Hypsipetes madagascariensis, Nectarinia 
coquereli,  Zosterops  maderaspatana and 
Acridotheres tristis. Numbers of Columba polleni 
and Alectroenas sganzini in this subset are not 
positively correlated with cover of high trees and 
shrubs, and even negatively with shrub cover. 
Accipiter francesiae is correlated negatively with 
the presence of low trees. Numbers of Leptoso- 
mus discolor, Terpsiphone mutata and especially 
Hypsipetes madagascariensis are negatively cor- 
related with percentage cover of herbs. Dicrurus 
waldenii is the only species whose numbers are 
positively correlated with a vegetation parameter, 
namely the percentage cover of high trees. 


DISCUSSION 


General 

The data include a certain amount of spurious 
variation, even under the strict application of a stan- 
dard method. This variation can be due to the differ- 
ent observers, to differences in activity pattern of 
some bird species during the day and to inevitable 
differences in weather conditions between the 
counts. Some species show rather striking year to 
year differences in abundance, possibly caused by 
the variation mentioned, or caused by differences in 
bird numbers between years. Systematic deviations 
among observers inevitably exist (BIBBY et al., 
1992) and since different observers counted in the 
consecutive years, We suspect some of the apparent 
variation among years is due to methodological fa 
tors. Differences among years however are not 
really relevant for the present analysis. In any case, 
the data obtained over three consecutive years con- 
firm remarkably well the specific abundances for 
Mayotte published in LOUETTE er al. (1993a) for the 
counts made in 1992 only. In that paper, these abun- 


dances were compared already to those found by us 
on the other islands of the archipelago. From April 
counts on Mayotte, we know that there is no remark- 
able seasonal difference in habitat choice by the for- 
est bird species: however a certain partial migration 
is suspected for Accipiter francesiae (HERREMANS et 
al, in press). We do not believe seasonal local dis- 

persion influences significantly the conclusions as to 
habitat preference reached here. 

A remarkable contrast exists between forest 
and non-forest, according to the degree of 
endemism. This applies to number of species as 
well as to importance of the preference. The gen- 
ral rule is à strong preference of endemic species 
for forest, The endemie subspecies in general pre- 
fer non-forest habitat and thus are intermediate 
between the groups of the endemic species and the 
non-endemics. In the Comoro archipelago, we 
found similar trends on Ngazidja (STEVENS et al. 
1993), and this trend is more general (BLONDEL, 
1992: ADLER, 1994). Interesting exceptions on 
Mayotte are the endemie Nectarinia coquereli and 
Foudia eminentissima (see below). Itis remarkable 
but as yet unexplained that the group of indifferent 
species includes some which are much more com- 
mon on Mayotte than on Ngazidja. 


Endemic species 

‘The frugivorous Alectroenas sganzini *s abun- 
dance on Mayotte is equal to the one on the other 
islands in the archipelago. From the counts it 
appears as a characteristic and the most abundant 
pigeon in the forest. It prefers forests at the highest 
elevations and also smaller and isolated plots, 
probably not because they are botanically different 
but because of their solitude, since it does not pre- 
fer humid conditions. Apart from the counts, this 
pigeon was observed from time Lo time outside real 
forest. It probably takes profit from the fruits of 
badly maintained Ylang tree Cananga odorata 
plantations (in exploitation circumstances the 
flowers are picked and the trees pruned) and possi- 
bly also other trees. This occurrence does not 
involve breeding - or juvenile dispersion, because 
no nests were found outside forest and the 
observed birds were adults. However some isolated 
observations are far from real forest in the dry 
coastal zone in the northern and southern parts of 
the island where no Ylang trees are cultivated. On 
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the island of Ndzuani, it occurs regularly at sea 
level (pers. obs.) no doubt an adaptation to the 
scarcity of forest on that island (compare to 
Aldabra, where it is able to live also outside real 
forest habitat: BENSON & PENNY, 1971). 

Columba polleni is the other typical forest 
pigéon. This frugivorous species is more common in 
its restricted habitat on Mayotte than on the other 
islands in the archipelago. On the other hand, it is the 
least abundant and most stenotopic forest bird of 
Mayotte. It has a definite preference for high altitu- 
dinal and wet forests. Apart from the counts, during 
other fieldwork, it was observed rarely outside forest 
and only in the central sector of the island (once in 
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Albizzia trees), in the general area of its main range 
and never at sea level, contra Alectroenas sganzini. 
Whereas possibly in Alectroenas sganzini the popu- 
lations of the different forest plots may regularly 
come into contact with each other on Mayotte, this 
may be a scarcer event for the outlying populations 
of Columba polleni (although this pigeon exists in 
the whole archipelago, without racial distinction, 
suggesting good dispersal ability and frequent 
genetic exchange, BENSON, 1960 does not think the 
local name ‘pigeon voyageur’ is apt). Comparison 
with other islands allows us to suggest that Alectroe- 
nas sganzini seems more able to adapt to contraction 
of its preferred habitat than Columba polleni. But 
there are other examples in island bio- 


Las 


geography where a species does not 
adapt in the same way on different 
islands (Foudia eminentissima is 
another and much more marked exam- 
ple in the Comoros: LoUETTE, 1988 and 
see below). It would be unwise to 
assume that any species would adapt to 
non-forest if the forests were to disap- 
pear from Mayotte, I is safèr to say that 
both pigeons, and probably Columba 
polleni more so than Alectroenas 


Sganzini, nowadays depend for their 


survival on Mayotte on the conserva- 


with at least one observation since 1983. 


FiG. 4- Distribution of Mayotte Drongo: squares 


Distribution du Drongo de Mayotte: tous les carrés 
où se situe au moins une observation depuis 1983. 


tion of the forests, As a species, they are 
not immediately threatened by habitat 
degradation but they are vulnerable to 
hunting, 

Dicrurus waldenii is very well 
characterised in this analysis; this 
insectivore is primarily a species of 
high altitude and wet forests. The pref- 
erence for wetter areas in the analys 
largely due to its absence from the 
Dapani-Choungui station in the south- 
ern peninsula. AÏso outside the counts 
the species was never observed by us 
there since 1983 (FIG. 4), nor was it 
ever mentioned before (BENSON, 1960). 
Due to the isolated position, only linked 
to the rest of the island by a narrow isth- 
mus, its absence from this forest may in 
reality be due to isolation, not necessar- 
ily to lack of humidity. Indeed, also in 
the wet north-western part of Mayotte 


EC D 
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including the Dzoumogné-Bouyouni transect) this 
bird is virtually absent from the coast! In the central- 
west part of the island it oceurs sparingly outside 
real forest. Another less likely possibility is that the 
forest at Dapani-Choungui is t00 small to harbour a 
permanent population of Mayotte Drongo: this is 
contradicted by the presence of a small but stable 
population at the coast just north-west of the isth- 
mus. This seems 10 indicate that the species ha 
restricted mobility, although no specific study wa 
made. In any case, notwithstanding its relatively 
high abundance in some regions, it has a restricted 
distribution on the island. The explanation for its 
local occurrence outside forest is not known, 
because the restricted coastal population is not for 
certain dependent on mangrove vegetation, because 
in that case, we would expect it to occur at the humid 
north coast as well, where there is no lack of man- 
grove (see FIG. 1). In fact, this drongo is much more 
common on Mayotte than its counterpart on 
Ngazidja (LOUETTE et al., 1993a). Its conservation 
depends on continuing existence of sufficiently 
large tracts of wet forest. 

The nectar-eating Nectarinia coquereli 
prefers non-forest and is relatively uncommon, 
which is surprising. Its abundance varies much 
between counting stations, Quite remarkable is the 
negative correlation with altitude if we consider all 
stations, and a positive correlation with this para- 
meter if we only consider the forests. The species 
is therefore present especially at low altitudes, out- 
side forests, but within the forests it prefers the 
large ones at high altitude, but with few high trees 
(possibly the clearings at high altitude?). It remains 
to be investigated if this strange altitudinal distrib- 
ution could be caused by the distribution pattern of 
flowers used for feeding or correlates negatively 
with the distribution of a potential predator (see 
below). On all the Comoro islands sunbirds Nec- 
tarinia spp. exist. On Ngazidja and Mwali the 
homologous small species are much more common 
than Nectarinia coquereli is on Mayotte. More- 
over, the ecological niche of Nectarinia in Mayotte 
is not split into morphological groups, in contrast 
to the other Comoro islands (two species on 
Ngazidja and Mwali: LOUETTE 1987; 1988b, sexual 
dimorphism in bill length on Ndzuani: LOUETTE & 
MIaLLIER, 1993). Furthermore habitat segregation 
between both species exists on Ngazidja (BUNENS 
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et al., 1987). The species on Mayotte is very 
colourful, even in the female, which is quite yel- 
low, possibly a masculine characteristic. Perhaps 
there is a relation between high abundance, result- 
ing in more intense competition (e.g. for flowering 
plants), and the splitting up in morphological 
groups elsewhere. The low abundance of Nec- 
tarinia coquereli does not seem to allow such 
dimorphism. Besides this, a masculine plumage 
can force low abundances since masculine is a 
stronger factor in territoriality than neutral, femi- 
nine or juvenile ones. On the other hand, the low 
abundance of the Mayotte Sunbird could be caused 
by the extremely high density of the predator 
Accipiter francesiae. The (general) preference of 
Nectarinia coquereli for low altitude and the fre- 
quent observation of birds feeding in introduced 
Lantana camara Shrubs lets suppose that the 
species adapts well to man-made habitats and that 
survival is not of immediate concern. 


Endemic subspecies 

Accipiter francesiae is represented on May- 
otte by a well-marked endemic race (morphologi- 
Cally as well as ecologically: HERREMANS et al., in 
press); on Mwali, this raptor is absent, on Ndzuani 
and Ngazidja it is localised and rather rare, In the 
Mayotte counts, constant differences in abundance 
appear between the counting stations, but apart 
from that, only a significant negative correlation is 
found with percentage cover of low trees. This cor- 
relation relates no doubt to habitat preferences for 
nest sites and feeding. The species is scemingly 
indifferently present in and outside forest, Its 
abundance is not related to altitude or annual rain- 
fall, although being remarkably low in a few sta- 
tions (Dapani-Choungui and Majimbini) and in 
Miréréni (and in drier areas in general). This cor- 
roborates our other observations suggesting the dry 
region and dense humid forest are both less 
favourable habitat. 

Streptopelia picturata (a granivore) and Terp- 
siphone mutata (an insectivore) both prefer forest, 
according to Table II, Streptopelia picturata per- 
haps more so than Terpsiphone mutata, but they 
occur also in good numbers in areas with isolated 
trees. Both prefer higher altitudes, but not necessar- 
ily a wetter environment. Furthermore, these two 
species are quite common in the isolated forest of 
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Founingo des Comores Alectroenas Sganzini 
(Photo Michel DECLEER). 


random in the counting stations and is much com- 
moner on this island than its counterparts on the 
other Comoro islands. Given its morphology and 
composition of plumage phenotypes which are very 
similar to Madagascar (BENSON, 1960), this bird is 
probably a more recent colonist from Madagascar 
than the other island races. The random distribution 
of the numbers of Terpsiphone mutata over the 
counting stations in the different years could also be 
interpreted as à consequence of opportunistic 
behaviour in search for locally and temporally 
favourable circumstances. In Madagascar, accord- 
ing to LANGRAND (1990), Terpsiphone mutata is 
forest species”. In fact, adaptation to non-forest is 
evident on Mayotte: apart from the counts we found 
it regularly in dry habitats. Streptopelia picturata 
uses many habitats on Madagascar and both are 
good island colonisers in the Indian Ocean together 
with members of the genera Foudia, Hypsipetes, 
Nectarinia, Zosterops, Otus (LOUETTE, 1996). The 
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preservation of forest does not seëm essential for 
the survival of these birds on Mayotte. 

Foudia eminentissima is restricted in its distri- 
bution on Mayotte to particular coastal spots and 
two patches near Combani (ADRIAENSEN et al., in 
press). This omnivore is present only in one of our 
stations. On Mayotte, it is a bird of dry vegetation, 
mainly at low altitude. On Ngazidja, Mwali and 
Ndzuani it oceurs in evergreen forest, preferably at 
high elevation. So there are clear differences in 
adaptation after colonisation between the islands. 
Louerre (1987) supposed that the species 
colonised several of the Comoro islands in parallel 
from Madagascar. He supposes that originally it 
was a forest bird, which it remained to a large 
extent on the other Comoro islands, but on Mayotte 
the species evolved to a lowland bird of non-ever- 
green type forest, a habitat more in evidence at that 
time. Early adaptation to open habitat is corrobo- 
rated by its orange breeding plumage (not red as in 
stock). MOREAU (1960) indicated that real forest 
taxa had red in the plumage, whereas their more 
open-habitat counterparts were more frequently 
orange or yellow. Conservation measures for 
Foudia eminentissima are clearly needed on May- 
otte: conservation and management of dry forests 
are essential (ADRIAENSEN ef al., in press). 

Zosterops maderaspatana is less numerous on 
Mayotte than on Ngazidja (BENSON, 1960; Lou- 
ETTE et al., 1993a): we know of no good reason for 
its scarcity. But its numbers are randomly distrib- 
uted over the counting stations and years. This is 
possibly due to gregariousness and flocking behav- 
jour. It clearly is a non-forest bird, preferring drier 
habitats, and possibly avoiding high densities of 
Accipiter francesiae, just like Nectarinia 
coquereli. Survival seems to be no problem since it 
is well adapted to man-made habitats, where 
insects and nectar abound. 

The acrial insectivore Cypsiurus parvus 
seems to avoid the largest forest stand at Majim- 
bini, possibly because of absence of palms in this 
neighbourhood. 


Non-endemie species 

The camnivore Leptosomus discolor is repre- 
sented on Mayotte by a non-endemic race, variable 
in numbers between counting stations. It probably 
is a recent arrival from Madagascar, where the 


same race occurs in forest and in degraded terrain 
containing large trees (BENSON, 1960; LANGRAND, 
1990). On Mayotte, from our counts, the species is 
indifferent to the categories forest and non-forest, 
but seems to prefer dry habitats. Within the forest, 
it prefers the low-lying dryer ones without tall trees 
(clearings?). This is somewhat surprising, because 
for its nest, it needs cavities in large trees. On 
Ndzuani and Ngazidja, on the other hand, the 
species is present at mid altitudes in the wettest 
sector of the mountains (but there it is represented 
by endemic races: LOUETTE, 1988). À methodolog- 
ical problem may be suspected on Mayotte: birds 
are heard from far distances, making the relation 
with the vegetation classification obtained near the 
observer's position not valuable. 

Hypsipetes madagascariensis (mainly frugiv- 
orous) is very common on all islands, with altitudi- 
nal restriction on Ngazidja and Mwali by the pres- 
ence of à montane congenerie species, the Comoro 
Bulbul H. parvirostris (LO! E & HERREMANS, 
1985) The species is indeed present all over May- 
otte, although it shows constant differences in 
numbers among counting stations. It is more 
numerous in the dry low-lying forests, and within 
the forests, at spots with less high trees. For the 
negative correlation with % cover of herbs, no 
plausible explanation exists. 

The introduced omnivore Acridotheres tristis 
is very numerous on Mayotte, much more abun- 
dant here than e.g. on Neazidja. It is clearly a bird 
taking profit of human activities in originally 
forested areas (LONG, 1981). On Mayotte, although 
it prefers non-forest, it is also numerous in forest, 
suggesting none of the ‘forests’ are large enough to 
exclude it. In contrast, on Ngazidja (STEVENS et al, 
1993), it avoids forest, and this is also the case on 
some other islands where it was introduced, such as 
Madagascar (LANGRAND, 1990) and Réunion 
(BARRÉ, 1983). It prefers lower altitude on Mayotte 
(real high altitude is absent here). The species is of 
concern: as a hole-breeder it is a potential competi- 
or for such autochthonous species as Leprosomus 
discolor and Otus rutilus 


Comparison of habitats 

The bird communities of forest and non-forest 
habitats are elearly different. The humid forests are 
important for the conservation of some endemic 
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species and subspecies. Differences among them 
are small and all plots seem to be equally important 
for endemic bird conservation. Especially the gra- 
dients in altitude and wetness need to be main- 
tained in order to protect endemic bird diversity. 
Besides, endemism is also present outside the 
humid forests (Nectarinia coquereli, Accipiter 
francesiae, Zosterops maderaspatana, Foudia 
eminentissima) and likewise, attention is needed 
for protection of endemism. Differences in bird 
community composition are more important out- 
side the humid forests than within. Combani- 
Mroualé has a particular position within the non- 
forest counting stations, because of the presence of 
Foudia eminentissima on the one hand and possi- 
bly also as a typical station of degraded humid for- 
est. Indeed, secondarised habitats and even dry 
vegetation are also valuable to a certain extent as 
an overflow for the real forest birds. The coastal 
stations include mangrove. Mangroves indeed har- 
bour some forest bird numbers. Their composition 
clearly differs from the one in the ‘inland-forests”. 
The stenotopic forest birds Columba polleni and 
Alectroenas sganzini are lacking, but Dicrurus 
waldenii is present occasionally. Nectarinia 
coquereli and Zosterops maderaspatana ave very 
abundant in this habitat and Streptopelia picturata, 
Terpsiphone mutata and Accipiter francesiae do 
occur. The importance of this habitat for the con- 
servation of land bird endemism seems limited. 
Several water-birds oceur in this habitat, and some 
may breed here. 

Several endemics prefer non-forc Foudia 
eminentissima is remarkable; this species docs not 
seem to be able to make contact between subpopu- 
lations within Mayotte nowadays (ADRIAENSEN et 
al., in press). The adaptation to dryer habitat on 
Mayotte is paralleled on Aldabra for several more 
species, among them Alectroenas sganzini (both 
the latter named exist nowadays on Aldabra and 
apparently formerly on other atolls in the region: 
PRYS-JONES et al., 1981). Some arriving colonising 
species did find decidedly less mesic habitat than 
on the more humid western Comoros or adapted to 
it later (case of Mayotte?). Important differences in 
habitat preference for Accipiter francesiae and 
Terpsiphone mutata between the Mayotte race and 
the western Comoros were already mentioned by 
BENSON (1960). Necrarinia coquereli may be in the 


same category of dry vegetation adaptation, but it 
also is remarkable in another way: its numbers are 
maintained at a rather low level (in comparison to 
the other islands) by some unknown factor, pos 
bly the presence of the predator Accipiter france- 
siae in great numbers. 

Not a single species is typical for forest at the 
upper altitudes (confirming the absence of a mon- 
tane stage: the stenotopic species from this stage at 
Ngazidja are absent here). Adaptation to low alti- 
tude may have its origin in the fact that Mayotte 
was possibly much larger in historical times due to 
a lower sea level, but still mainly low-lying (in 
comparison to the other islands: LOUETTE, 1996). 


CONSERVATION 


Humid forest is a critical habitat on Mayotte for 
several species: Alectroenas sganzini, Columba pol- 
leni, Dicrurus waldeniüi and important for other 
endemics. Between the distinct forests, only few dif- 
ferences appear: absence of Dicrurus waldenit in 
Choungui-Dapani and good numbers of Columba 
polleni at Pie Combani. The total humid forest sur- 
face on Mayotte (disintegrated as it may seem, but in 
fact close knit enough) can be regarded as a critical 
patchwork system for the subsistence of these 
species. But even the present day habitat fragmenta- 
tion on Mayotte may be at a critical level. 
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3331 : PRÉSENCE PROLONGÉE DU BRUANT 
NAIN Emberiza pusilla EN CORSE 


Observation de 6 Bruants nains à Capitello (Corse) 
du 1° janvier au 23 avril 1999. 


Le Bruant nain (Emberiza pusillus) présente une 
aire de répartition nord-paléarctique. En Europe, il 
occupe quelques stations dans l'est de la Scandinavie 
et dans le nord de la Russie (CRAMP & PERRINS, 1994 ; 
ARMSTRONG, 1986). Il est signalé occasionnellement 
en Europe occidentale, notamment en France (DUBOIS 
& YÉSOU, 1992) ainsi qu'en Italie continentale 
(Cramr & PERRINS, 1994) et insulaire (GRUSSU, 1996 ; 
lapicHino & Massa, 1989). Ce bruant hiverne régu- 
lièrement en Asie et quelques migrateurs accidentels 
sont exceptionnellment notés en Amérique du Nord 
(Alaska, Aléoutiennes). L'essentiel des données fran- 
çaises et italiennes a été obtenu lors du passage post- 
nuptial (Dusois & YÉsOU, 1992) et il est très rare de 
le rencontrer en période hivemale sous nos latitudes. 
En Corse, THIBAULT & BONACCORSI (1999) ne signa- 
lent qu’une seule observation le 12 novembre 1983 
sur le site de Capitello avec 3 oiseaux. 

Alors qu'aucun individu n'avait été mentionné 
lors de l'automne 1998, c'est pendant la migration 
prénuptiale très précoce, constatée dès le début de 
l'année 1999 (car il n°y a pas eu d'hivernage à pro- 
prement parler), que 6 individus ont été observés à 
Capitello (l'identification individuelle a pu être réali- 
sée grâce à l’évolution du plumage de chaque oiseau). 
Souvent accompagnés de Bruants des roseaux Embe- 
riza schoeniclus, ces oiseaux ont été contactés à de 
nombreuses reprises : 1 les 14 et 15 janvier, puis 3 le 
Get 1 le 7 février, 2 le 13 février et enfin 1 à 2 suivant 
les jours entre le 22 février et le 23 avril. Dans le cas 
des deux derniers bruants, la mue laisse croire qu'il 
s'agissait d'un couple. 

Aucun chant n'a été entendu ni aucun indice faisant 
envisager une éventuelle tentative de reproduction. 

À l'exception d'un seul jour, le où les individus 


ne furent observés qu’en fin d'après-midi ou tôt le 
matin lorsqu'ils venaient toujours sur la même par- 
tie du site pour dormir, ou lorsqu'ils quittaient leur 
dortoir. De temps à autre ils venaient se nourrir à 
proximité. 

Une présence aussi longue et un nombre aussi 
élevé de spécimens sont pour le moins exceptionnels 
à l'échelle de l'ensemble de la France (Dusois & 
Yésou, 1992). Il est intéressant de remarquer, que s'il 
s’agit des seuls indices du passage de cet Emberizidé 
en 1999 en Corse, cette série d'observations s'inscrit 
dans le cadre d’un mouvement d'une certaine ampleur 
en France continentale (Bretagne, Camargue: 
LEGRAND, SOUS presse). 
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$ TROIS COMPORTEMENTS DE 
CIRCAËTES JEAN-LE-BLANC MALES Circaetus gallicus 
EN PÉRIODE DE REPRODUCTION 


Bernard JOUBERT 


Three modes of behavior of the Short-toed Eagle, observed in Haute-Loire (F) during breeding season, are 
described and analysed. As for other raptors, the sky-dance display flight corresponds to an affirmation of ter- 
ritory = it appears on various occasions. The marking of the nest - sequence during which the male holds its 
wings pointed upwards and shows the white parts of its plumage - also has à territorial function; as well as 


being an act of commun 


tion towards the female. Before laying date, certain males show a curious behav- 


jour of hollowing the nest, especially by using rotative trampling movements. 


INTRODUCTION 


Les grands traits comportementaux de la bio- 
logie du Circaète Jean-le-Blanc dans ses quartiers 
européens en période de reproduction sont bien 
connus. Dans notre pays, BoupoiNr (1951 : 1953: 
1984) puis CHoussy (1973) ont fait de minutieuses 
observations sur le sujet. Le suivi soutenu d’une 
population (15 couples) de ce rapace dans la haute 
vallée de l'Allier en Haute-Loire m'a permis de 
noter beaucoup de faits relatés par ces deux natura- 
listes et de remarquer par là même la justesse de 
leurs informations. L'intention ici est d'apporter 
des éléments originaux d'ordre comportemental 
dont je n’ai pu trouver trace dans la littérature 
(creusement et marquage de l'aire), et de tenter une 
nouvelle analyse de certains faits déjà constatés 
(vol en festons). Afin de limiter le champ de dis- 
cussion, seulement trois points relatifs à des atti- 
tudes d'oiseaux mâles vont être abordés. 


RÉSULTATS 


À propos du vol en festons 

Dès 1951, BOUDOINT parle justement d’un vol 
en montagnes russes de longueur d'onde de 15 
mètres environ, ponctué par un ou deux battements 
d'ailes après le sommet de la trajectoire. D'après 
cet observateur, la manifestation qui a lieu à grande 


altitude et ne coïncide pas avec l'accouplement, 
n'est pas plus fréquente au printemps que pendant 
le reste de la saison. Elle n'entre done pas dans le 
cadre d’une parade nuptiale. CRAMP er al. (1980) 
ajoute pour sa part que ce type de vol est effectué 
par des oiseaux isolés - mâles ou femelles - et que 
le mâle qui l'exécute porte souvent un reptile dans 
le bec ou une branche qu’il laisse tomber puis rat- 
trape. Plus poétiquement, il désigne le vol en fes- 
tons par sky-dance display-flighr. Ceci correspond 
tout à fait bien avec l'impression qu’on en garde, à 
savoir celle d'une démonstration dans le sens d’ex- 
hibition et celle d’une danse élégante. 

Chaque année, j'effectue sur au moins une 
cinquantaine de séances d'observation de 4 à 6 
heures chacune sur les oiseaux nichant dans le 
teur de Langeac (JOUBERT, 1998). En plusieurs 

ï ai pu noter ces vols qui ont pour carac- 
d'être peu fréquents, - d'être plus pra- 
tiqués par certains individus que par d'autres, 
d’apparaître de façon imprévisible. On leur attribue 
habituellement une fonction de marquage territo- 
rial. Toutefois, les circonstances d'apparition de 
certaines séquences indiquent que cette fonction 
n’est pas seule et unique. Les vols en festons peu- 
vent traduire ou exprimer autre chose qu'une 
simple revendication biologiquement utile. 

Un mâle particulièrement démonstratif dans 
un site d'observation idéal m’a donné l'opportunité 
d'en noter plusieurs. Voici trois exemples, intéres- 
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sants pour leur variabilité et la constance de cer- 
tains éléments. 


27 mars 1997.— Fin de matinée. Un mâle 
s'élève rapidement dans une ascendance thermique 
avec une vipère dans le bec qu’il vient de capturer 
dans une lande à Genêts purgatifs. Une série de 
cercles planés l’amène à environ 150 mètres de 
hauteur, Brusquement, il amorce un long déplace- 
ment rectiligne glissé jusqu'à l'aplomb d'une val- 
lée située à 3,5 km du point de départ. Dans l'axe 
de celle-ci, il se met aussitôt à effectuer un vol en 
festons avec une quinzaine de vagues au moins. Il 
descend ensuite très rapidement en un vol en para- 
chute oblique dans le secteur de l'aire. L'éloigne- 
ment important ne permet pas de savoir si la 
femelle est dans les parages. La ponte devait avoir 
lieu 16 jours plus tard. 


2 avril 1997.— Milieu d'après-midi. Caché 
derrière un rocher, j'observe les allers et venues du 
couple du site précédent. Le mâle semble très agité. 
Avec sa compagne, ils prennent à partie un circaète 
voisin passant au-dessus de leur aire. Le mâle 
chasse l’intrus avec véhémence. Il adopte l'attitude 
agressive typique au cours de laquelle sa silhouette 
évoque celle d'un vautour. Ce vol est insistant. 
L'étranger est accompagné très loin vers l’amont 
par les 2 oiseaux. La femelle ne prend pas réelle- 
ment part à la confrontation (ce qui n'est pas tou- 
jours le cas) et se contente de suivre les protago- 
nistes. Vingt-cinq minutes plus tard, alors que je 
n'ai plus de contact avec les circaètes, je regarde 
une buse s'élever dans le vallon. Derrière moi, 
j'entends alors un sifflement qui va crescendo rapi- 
dement : il s’agit du mâle surgissant à vive allure en 
une attaque piquée sur la buse. La scène se déroule 
à faible distance de mon poste d'observation. Le 
circaète fait mine de vouloir frapper la buse mais il 
n'y a pas de contact. Cette dernière décampe aussi- 
tôt. Excité par les deux interventions rapprochées, 
le mâle tourne 10 minutes dans le secteur de l'aire. 
Il adopte de temps en temps de fugaces attitudes 
vautour alors qu'aucun intrus n’est dans mon 
champ de vision. Soudainement, il déclenche une 
séquence de vol en festons de 11 vagues puis finit 
par se percher. Durant cet épisode, la femelle 
m'était invisible mais elle pouvait être revenue 
dans le site à mon insu. 


27 mars 1998. Début d'après-midi. Le mâle 
vient de passer plusieurs minutes debout sur l'aire 
nouvellement construite. Il s'envole avec noncha- 
lance et s’élève en planant. Arrivé au-dessus du 
versant opposé à l'aire, il se met à faire deux 
séquences de vol en festons ponctuées par des cris 
doux et plaintifs peu sonores Guiouk.… La femelle 
est postée sur un pin à 1 kilomètre de là, regardant 
dans une autre direction. 


L'analyse de ces trois scènes montre que le 
vol en festons ne peut effectivement pas être assi- 
milé à un acte de parade nuptiale, malgré 
l'époque. Par contre, il est permis de penser qu'il 
est une forme de revendication territoriale, plus 
précisément du secteur de l'aire - comportement 
que l’on retrouve chez d'autres rapaces. Les deux 
premiers exemples sont révélateurs. Dans l'un 
(premier), le mâle a attendu d’être au-dessus du 
vallon de nidification pour effectuer le vol en fes- 
tons alors qu'il avait tout le loisir de le faire lors 
du long trajet entre le terrain de chasse ct l’aire. 
Dans l’autre (second), l'agressivité de l'individu 
a été exacerbée par deux intrusions successives. 
L'oiseau s'est trouvé en état d’excitation perma- 
nente pendant 40 minutes. Lorsque la situation 
vers le nid est revenue normale, il avait à libérer 
cette tension et à affirmer sa possession. Peut-être 
la séquence de vol en festons estelle l'expression 
de ces deux nécessités. Le troisième cas est inté- 
ressant à double titre. Il exclut l'idée de parade 
nuptiale et donne fortement l'impression d’un 
acte gratuit. En effet, le mâle ne se trouvait abso- 
lument pas en situation conflictuelle. La proxi- 
mité de l’aire tendrait cependant à confirmer 
l'idée d’affirmation territoriale. Comme nous le 
verrons plus loin, l’exhibition de taches claires 
chez le Circaète Jean-le-Blanc n'est probable- 
ment pas fortuite et peut avoir valeur de message. 
Les vols en festons sont généralement effectués à 
haute altitude. Ils sont donc repérables de loin, 
surtout par des oiseaux dotés d'une excellente 
vision. Le caractère extraordinaire de la trajec- 
toire peut avoir pour effet de capter l'attention 
des voisins et ce d’autant plus efficacement que 
l’exécutant envoie des “flashs” avec les plages 
claires dont il dispose, notamment sur les flancs 
et sous les ailes. Autrement dit, les vols en festons 
seraient des messages (“Regardez, je suis chez 
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moi!”) à l'attention des circaètes voisins. Il est 
intéressant de souligner que certains individus les 
pratiquent parfois en dehors du cadre territorial. 
Leurs attitudes énigmatiques, qui ne peuvent être 
assimilées de façon satisfaisante à des variations 
individuelles de comportement, soulèvent bien 
des questions que nous n’aborderons pas ici. 


Le creusement de l'aire 

La construction de l’aire du Circaète Jean-le- 
Blanc est rapide. Boupoinr (1953) parle de 13 
jours, voire 4 en cas de remplacement. Elle 
incombe essentiellement à la femelle, Le mâle n°y 
prend qu'une part insignifiante. Malgré la fré- 
quence de mes séances d'observation, j'ai rarement 
assisté à une construction totale, À la fin du mois 
de mars 1995, une femelle très active effectua 5 
apports de matériaux en 50 minutes. Il s'agissait de 
rameaux frais de Pins sylvestres et de branchettes 
de hêtres collectés avec le bec directement sur les 
arbres. Des branchages furent également pris au sol 
dans le voisinage immédiat du nid. Au cours d'un 
transport, elle en porta plusieurs ensemble. Pen- 
dant les opérations, le mâle resta perché en position 
dominante sur le versant du nid. Après avoir placé 
les rameaux avec soin sur la plate-forme, la femelle 
s’accroupissait et tournait sur elle-même en grat- 
tant vers l'arrière pour marquer la dépression. 

Fin mars 1998. Une femelle qui vient de rece- 
voir une couleuvre de son partenaire reste 15 
minutes sur l'aire. Elle s'envole et disparaît dans le 
bas de la vallée. Le mâle arrive une heure plus tard 
et se pose sur l'aire récemment construite. Il se 
tient debout et pivote sur lui-même d’un quart de 
tour en piétinant soigneusement le centre de la 
construction. Il se couche quelques secondes, 
gratte vers l'arrière avec les pattes puis se relève. 
Après une phase de toilettage, il répète un quart de 
tour avec les mêmes piétinements réguliers. À nou- 
veau, il se couche et creuse. Puis il se lève et quitte 
l'aire. Les deux scènes ont duré 6 minutes. 
Quelque temps après, il revient au nid et effectue 
un quart de tour en piétinant. Il arrange un rameau 
de la construction puis, harcelé par un Grand cor- 
beau, il s'en va pour le reste de l'après-midi. 

Habituellement, la dépression centrale du nid 
se forme au fur et à mesure des apports de matériaux 
lors de la construction ou de la restauration. En fin 
d'hiver, une ancienne aire est pratiquement plate. 


S’ils veulent la réutiliser, les oiseaux doivent la res- 
taurer sérieusement. Le mâle contribue très peu aux 
travaux. Jusqu'à présent, c’est la première fois que 
je note ces quarts de tour en piétinant qui ont proba- 
blement pour effet d'accentuer le creux du nid et de 
tasser les branchages d’une construction nouvelle. 


Le marquage de l'aire 

Chez les circaètes, les attitudes corporelles 
paraissent avoir une importance primordiale dans 
les relations intraspécifiques. Les vols de confron- 
tation auxquels il est fait allusion précédemment 
constituent par exemple de véritables messages qui 
permettent d'éviter les affrontements physiques 
directs. D’autres gestes ou postures sont utilisés 
par les individus pour exprimer leurs intentions. 
Lors des trois dernières saisons de nidification, j'ai 
relevé chez plusieurs mâles une attitude stéréoty- 
pée non portée dans la littérature. Sa récurrence, 
son contexte d'apparition et sa généralisation lais- 
sent supposer un geste communicant. Bien que peu 
fréquent, ce comportement que nous appellerons 
marquage de l'aire a été vu dix fois en 1997 
et 1998 dans la région de Langeac. Neuf d’entre 
eux se déroulèrent en période de pré-ponte entre le 
20 mars et le 13 avril, et un en juillet dans des cir- 
contances particulières exposées plus loin. Tous 
furent accomplis par 4 mâles différents. En voici 
une description globale. 

Le mâle arrive à l’aire avec un serpent au bec. 
Il se pose sans hésitation sur la plate-forme et 
adopte aussitôt une curieuse posture. Planté très 
droit, presque vertical, il déploie les ailes et les 
maintient relevées au-dessus du dos, souvent ten- 
dues parfois fléchies au poignet, exhibant ainsi la 
blancheur éclatante des faces inférieures et des 
flancs. Pendant la pose qui dure de 10 à 15 
secondes, les ailes se touchent au niveau de la 
main. Alors que le mâle est ainsi en position 
déployée ou immédiatement après la démonstra- 
tion, la femelle arrive et se pose à son côté. Il lui 
donne le serpent puis s’envole sans chercher à 
s'accoupler. La femelle avale rapidement l’of- 
frande, elle reste debout sur le nid quelques instants 
(jusqu'à 10 minutes) puis s’en va. Le 10 avril 1998, 
j'assiste à un comportement voisin qui peut être 
regardé comme une variante du précédent. Chargé 
d’un serpent, le mâle regagne franchement le som- 
met du vallon où se trouve l'aire. À 100 mètres de 
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il adopte un vol plané inhabituel pour un 
circaète : au lieu d'être en position horizontale, les 
ailes sont tenues en “V” très fermé de 80° d’ouver- 
ture, bien tendues au-dessus du dos. Leur blan- 
cheur est tout à fait remarquable sur fond de végé- 
tation. Dans cette situation, l'oiseau se trouve à la 
limite du décrochage et perd rapidement de l’alti- 
tude. À une trentaine de mètres du nid, il est obligé 
d'effectuer des battements pour conserver la sus- 
tentation. Les mouvements sont exécutés avec len- 
teur et de façon déliée, le plan des ailes ne descen- 
dant pas au-dessous de la ligne du corps. Il se pose 
sur le nid et prend la posture précédente. La 
femelle le rejoint immédiatement, saisit la proie, 
l'avale et reste sur l'aire. Entre temps, son compa- 
gnon s’en est allé. 

Dans tous les cas, la blancheur des parties 
exhibées est particulièrement visible et attractive. 
Manifestement, ce comportement est un message 
destiné à la femelle. Le mâle lui indique ainsi l'em- 
placement du nid où va se dérouler la ponte. L'ex- 
position des plages claires des aisselles et des flancs 
sert probablement à capter l'attention, et l'offrande 
de la proie vise peut-être à renforcer l'intention de 
fixation en un point déterminé. Comme la femelle 
se tient proche du mâle avant même que ne débute 
la posture de marquage, la mise en évidence d’une 
blancheur aussi voyante à de quoi surprendre. En 
effet, pourquoi utiliser un signal hypertrophié alors 
qu'un autre plus discret serait aussi efficace”? Pour- 
quoi faire dans la démesure au risque de révéler à 


son environnement l'emplacement du futur œuf? 
On est tenté de rapprocher ces signaux visuels de 


ceux envoyés au cours des vols en festons. Ceci 
peut paraître hasardeux mais dans les deux cas, l'oi- 
seau devient particulièrement visible. En plus de 
fixer la femelle et de marquer l'emplacement de 
l'aire, ce comportement ne constitue-t-il pas un 
message destiné également aux circaètes des val- 
lées voisines, message comportant toujours l'idée 
de possession (celle de l'aire)? 

Un marquage d’aire noté courant juillet indique 
que le comportement reste avant lout un acte de 


communication au sein du couple. En début d’après- 
midi, je prospecte un site où la reproduction est 
régulière et couronnée de succés depuis une dizaine 
d'années au moins. Exceptionnellement, le couple 
n’a pas niché en 1998. Les oiseaux ont pourtant 
défendu leur vallon toute la saison. Les soirs, ils se 
perchaient sur leurs arbres habituels en surplomb de 
l'aire de 1997. Vers 15 heures, le mâle descend brus- 
quement sur le vieux nid avec un serpent. Il est aus- 
sitôt rejoint par la femelle. Alors a lieu une séquence 
de marquage d'aire avec offrande identique à celles 
notées en mars-avril. Après le départ de la femelle, 
j'entends des Kiou…iou…iou.… flûtés que les cir- 
caètes poussent d'habitude au printemps. Une visite 
à l'aire m'apprend qu’elle se réduit à un misérable 
amas de branchages en fort mauvais état. Malgré 
cela, elle intéresse les oiseaux. Avec 4 mois de déca- 
lage, le couple se comporte comme s'il se trouvait en 
période de pré-ponte. L'absence de reproduction 
explique l’anachronisme: les oiseaux entreprennent 
un cycle qu'ils n’ont pu amorcer en temps voulu 
pour une raison obscure, [Is montrent des comporte- 
ments printaniers au cœur de l'été, dont celui du 
marquage de l’a 
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RÉPONSES DE L'HUÎTRIER-PIE Haematopus ostralegus 
À UNE DIMINUTION DE SA RESSOURCE ALIMENTAIRE 
PRINCIPALE EN BAIE DE SOMME : 

LA COQUE Cerastoderma edule 


Patrick TRIPLET, François SUEUR, Cédric FAGOT, 
Eric OGEr & Michel DESPREZ 


The analysis of data relating to Eurasian Oysterca 


icher Haematopus ostralegus (ounts, number of day birds each 


winter in the Somme bay, density in feeding areas) highlights an increase in numbers, bird days and density of 


birds on cockle Cerastoderma edule fields. During the study period (1983-1998) Cockle fields have dras 
in area. So Oystercatchers have exploited this resource, its main source of food, in a more intensive way, 
so moved onto other preys. Up till now the birds have fared quite well as the main cockle fielck 


ally 


re found 


inside the nature reserve, the pressure on the principal species of invertebrate could lead to their rarefaction which 


in turn could led to a drop in Oystercatcher numbers. 


INTRODUCTION 


Parmi les facteurs régulateurs des populations 
animales, les ressources alimentaires jouent direc- 
tement sur les effectifs et la mortalité, et indirecte- 
ment sur les relations entre les individus qui doi- 
vent les partager (NEWTON, 1998). Sur le plan 
théorique, il est facile de comprendre qu’un effec- 
tif de prédateurs va être lié à la quantité de res- 
sources disponibles pendant une période de temps 
déterminée. Dans le milieu naturel, la mise en évi- 
dence d'une telle relation se heurte à la difficulté de 
bien connaître simultanément la ressource et le: 
modalités de son exploitation par l'espèce préda- 
trice concernée. 

Au plan international, les connaissances 
acquises sur l'Huftrier-pie Haematopus ostralegus 
permettent d'élaborer des modèles prédictifs de ce 
qui pourrait arriver aux espèces d'oiseaux fréquen- 
tant les milieux estuariens si ceux-ci subissaient de 
profondes modifications liées aux activités 
humaines (Goss-CusTARD et al., 1997). La baie de 


Somme offre cette double caractéristique d'évo- 
luer rapidement, à l'échelle humaine, et d'abriter 
une population hivernante d’Huftriers 
l’objet d’un suivi à long terme (TRIPL 
1998). Il est ainsi possible de vérifier si la relation 
entre l'oiseau et sa ressource alimentaire princi- 
pale, la Coque Cerastoderma edule permet d'ex- 
pliquer d'éventuelles fluctuations numériques. 
Cette étude se propose d'analyser les données 
numériques enregistrées sur l'oiseau et ses proies 
et de fournir des pistes de réflexion permettant 
d'intégrer à terme les données comportementales 
et énergétiques dans un modèle plus complet. 


MÉTHOD 


La baie de Somme (50°14° N, 
7200 ha dont plus de 5000 hectares de zones 
sablo-vaseuses propices aux invertébrés ben- 
thiques dont se nourrissent différentes espèces de 
Limicoles. La faible pression d'urbanisation et 
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l'absence d’infrastructures portuaires lui permet- 
tent de conserver un caractère naturel. La création 
d’une Réserve naturelle en 1994 donne un statut 
réglementaire fort à la partie de la baie en réserve 
de chasse maritime depuis 1968. La progression du 
“schorre”, en partie liée à l’exhaussement des 
fonds, tend à diminuer la surface des étendues 
sablo-vaseuses. Une description complète de la 
baie et des activités qui s’y déroulent a été appor- 
tée par TRiPLET et al. (1998). 

La baie de Somme fut pendant de nombreuses 
années un des principaux sites d'exploitation des 
coques en France. La production commercialisée 
est connue par les tonnages faisant l’objet d’un 
traitement en vue de l'élimination de tout risque 
bactériologique. Les tonnages collectés de 1974 à 
1997 sont fournis par l’IFREMER et les Affaires 
Maritimes de Boulogne-sur-Mer. 

La structure de la population et la répartition 
des gisements de coques font l'objet d’un suivi 
annuel spécialisé, mené par le Groupe d'Étude des 
Milieux Estuariens et Littoraux. Ce suivi se base 
sur des estimations de densités à chaque point 
d’une grille de 400 mètres sur 200 mètres de côtés. 
Les données recueillies permettent l’établissement 
d’une carte de répartition du gisement et le calcul 
de la surface occupée par celui-ci chaque année en 
août ou septembre. S'y ajoute un suivi de l'évolu- 
tion des densités de coques sur des quadrats fixes, 
échantillonnés chaque mois d'hiver depuis 1983, 
de 25 x 25 mètres de cô 
tés les oiseaux. 

L'Huftrier-pie est dénombré régulièrement 
depuis 1974, avec une fréquence décadaire 
depuis le milieu des années 1980, Ce jeu de don- 
nées permet de mesurer la tendance manifestée 
par l'espèce pour chacun des mois hivernaux 
(octobre à février) pendant lesquels les oiseaux 
doivent exploiter des ressources limitées, aucun 
recrutement ne venant alors compenser la morta- 
lité des différentes espèces d’invertébrés. En rai- 
son du renouvellement des effectifs d’une année 
à l’autre (apport de jeunes oiseaux nés au prin- 
temps précédent, mortalité, mouvements entre les 
différents sites hivernaux), les données ont été 
considérées comme indépendantes et le coeffi- 
cient de SPEARMAN a été utilisé pour le calcul des 
tendances des différents mois. Le nombre de 
jours/individus, préconisé pour l'analyse de la 


ur lesquels sont comp- 


capacité d'accueil (NEWTON, 1998), est calculé de 
façon graphique pour les mois cumulés d'octobre 
à février de 1978-1979 à 1997-1998, en prenant 
pour premier point le dernier dénombrement de 
septembre, et pour dernier point le premier 
dénombrement de mars. 

En baie de Somme, la répartition des Huf- 
triers-pies n’est pas uniquement dépendante de 
celle des coques pour les mois concernés. La 
chasse qui s'exerce à l'extérieur de la Réserve 
naturelle contraint les oiseaux à exploiter les gise- 
ments de coques situés à l’intérieur de celle-ci 
(TRIPLET & ETIENNE, 1991). 

Depuis 1983-1984, les densités d'Huftriers- 
pies en phase d'alimentation dans la réserve sont 
mesurées pratiquement chaque hiver sur des qua- 
drats carrés de 50 mètres de côté (de 1983 à 1986) 
ou de 25 mètres de côté à partir de 1986. Les 
oiseaux sont dénombrés à plusieurs reprises au 
cours de chaque journée d'observation. La densité 
utilisée ici est la moyenne de toutes les densités 
mesurées au cours de l'hiver considéré. Les résul- 
tats sont présentés en nombre d'individus par ha, 
afin de pouvoir être comparés directement avec 
des données acquises sur d’autres sites. 

Au cours de l'hiver 1997-1998, les oiseaux 
ont été dénombrés 1 à 7 fois par décade, à marée 
basse, sur les gisements de coques situés dans la 
Réserve naturelle. Ces résultats exprimés par l’ef- 
fectif moyen permettent de déterminer le pourcen- 
tage d'oiseaux présents sur les gisements de coques 
par rapport à l'effectif total présent en baie de 
Somme au cours de la décade. 


RÉSULTATS 


Gisements de coques 

L'analyse des surfaces des gisements de 
coques depuis 1985 montre une diminution impor- 
tante tant à l'intérieur de la réserve que sur l’en- 
semble de la baie, entre 1985 et 1990 puis une sta- 
bilisation à 350 ha environ pour l'ensemble de la 
baie dont 170 à l'intérieur de la réserve (F1G. 1). 

Le tonnage de coques faisant l’objet d’une 
exploitation commerciale enregistre des fluctua- 
tions de faible ampleur de 1974 à 1984, hiver à par- 
tir duquel un premier effondrement se produit. Six 
années de fortes productions (1989 à 1994) carac- 
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FiG. 1.- Évolution des surfaces des gisements de F1G. 2. Évolution du tonnage de coques exploitées 
coques, exprimées en hectares, sur l'ensemble de en baie de Somme de 1974 à 1998 (= hiver 1997- 
la baie et à l'intérieur de la Réserve naturelle de 198), d’après données fournies par l'IFREMER et 
1985 à 1998, La courbe correspond à l'évolution les Affaires Maritimes de Boulogne-sur-Mer. 
DhroyanAnoUns Variation in the quantity of cockle harvested in the 
Variation in cockle field size (in ha), in the whole Somme Bay from 1974 10 1998 (= winter 1997- 
bay and inside the nature reserve from 1985 to 1998), data provided by IFREMER and Affaire 
1998, The graph plots the variation in moving Maritimes of Boulogne-sur-mer. 

average. 


9000 — Effectifs moyens 
térisent ensuite la courbe, avec un maximum 
absolu en 1992. La production s'effondre ensuite | 8000 
une nouvelle fois (FIG. 2). 
7000 
Évolution des effectifs d’Huîtriers-pies 
Évolution intra hivernale. Au cours des cinq | 6090 
mois étudiés, les effectifs d'Huîtriers-pies aug- 
mentent progressivement entre octobre et janvier, | 5999 
mois pendant lequel ils atteignent leur maximum 
dont la valeur est très variable, ce qui se traduit 


Dar un état type Is élevé. lis diminuent en, | 

février mais demeurent supérieurs à ceux de | 

décembre (F1. 3). 

Évolution interannuelle.- Les effectifs sont en | PP annee tascemire anvéer fier 
augmentation significative pour chaque mois 

hivernal. Le coefficient de SPEARMAN (TAB. D) est FiG. 3. Évolution intra hivernale moyenne des 
le plus bas pour les mois de décembre à février. Les effectifs d'Huftriers-pies calculée de 1974 à 1998. 
mois d'octobre et novembre sont caractérisés parla | Winter variation of average numbers, from 1974 10 


1998. 


plus importante augmentation. 
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TaBLEAU L.- Valeur des coefficients de corrélation de SPEARMAN des mois d'octobre à février, calculés sur la période 
1974 à 1998. SPFARMAN rank correlation coefficient from October to February, computed for the period 1974-1998. 


Mois Octobre Novembre Décembre Janvier Février 
1 SPEARMAN 0,77 0,85 0,49 0,39 0,56 
Signification <0,001 < 0,001 <0,01 0,054 <0,00$ 


Les effectifs enregistrés chaque mois de jan- 


14000 … Effectifs vier depuis 1974 (F1G. 4) fluctuent entre 2660 et 


12500 individus. Ce dernier maximum à 6 
obtenu au cours de la vague de froid de jan- 
1200 vier 1997 (obs. pers.). 11 remplace le précédent 
maximum de 12000 oiseaux, obtenu en jan- 
19000 vier 1979 (ComecY & TriPier, 1980). Trois 
autres dénombrements très élevés trouvent égale- 
500 ment leur origine dans un afflux d'oiseaux au cours 
d’une période de temps rigoureux. Il s’agit des 

00. données de 1985, de 1987 et de 1996 (FiG. 4). 
Si l'augmentation du mois de janvier est fai- 
sn blement caractérisée par un coefficient de corréla- 
tion simple, elle l’est davantage par un coefficient 
sut calculé entre les effectifs et les températures mini- 
Années male et moyenne du mois (TAB. Il). Par contre, les 
0 


effectifs de janvier ne sont pas dépendants de la 
surface totale du gisement de coques (r = - 0,31; 
P = 0,19) ou de la surface du gisement à l'intérieur 


1974 1979 1984 199 1994 1999 2004 


Fié. 4 Évolution interannuelle des effectifs | de la réserve (r = 0). Une telle absence de lien est 
maxima d'Huîtriers-pies du mois de janvier au | par ailleurs également constatée avec les effectif 
cours de la période 1974 à 1998, données extraites des autres mois octobre (r 0,05), novembre 

nales (Avifaune Picarde, l'Avo- | (r=0,64), décembre (r = 0,52) et février (r = 0.36), 


cette, Picardie Écologie) et übs. pers. P> 0,05 pour dd. = 7 


Variation in the maximum January Oystercatcher 
count from 1974 10 1998, data from local bird 
reports (Avifaune Picarde, l'Avocette, Picardie 
Écologie) and personal observations. 


Évolution du nombre de jours/individus 
L'évolution du nombre de jours/individus 

peut se décomposer en deux phases, La première se 

termine en 1989-1990. Le nombre de jours/indivi- 


TABLEAU IL Résultats des deux analyses menées pas à pas entre les stationnements et les variables explicatives : le 
rang de l'observation (année écoulée) et les températures minimales et moyennes les plus basses enregistrées sur une 
décade du mois de janvier 

Results of two step by step analysis between Oystercatcher distribution and explicative variables : the rank of the 
observation (the year gone by) and minimum temperature and minimum temperature average over ten days in 
January. 


n |R partiel (années) | const | Coefftemp | R? ajusté F P 
Température mini 19 0,367 5636 | -32941 0331 | 9,912 | 0,0059 
Température moyenne | 19 0,308 6521 | -35346 0348 | 10,63 | 0,0046 
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dus fluctue autour de 570000. La seconde qui s'est 
Rae ee ns poursuivie jusqu’au cours de l'hiver 1997-1998 

Ta tend à l'augmentation (r = 0,72; P = 0,025), même 
si les deux derniers hivers semblent présenter un 
retour vers des valeurs de la période 1992-1994 
+00 (FiG. 5). 

Le nombre de jours/individus n’est pas lié à 
la production de coques (FiG. 6). Les valeurs les 
800000 plus élevées du nombre de jours/individus ont été 
obtenues au cours de la décennie 1990 quand les 
productions de coques sont parmi les plus faibles 
600000 + de la série. 


Évolution des densités d'oiseaux 

400000 Une augmentation intérannuelle du nombre 
d'oiseaux s’alimentant par hectare de gisement de 
coques de la réserve a pu être mise en évidence, 
mais une amorce de stabilisation semble désormais 
se dessiner et la courbe représentative est le résul- 
tat de la résolution d'une équation polynomiale 
d'ordre 2 (R? = 0,86; P= 0,004: FiG. 7). Une très 
forte valeur de densité (262) est atteinte au cours de 
l'hiver 1995-1996 quand les gisements de coques 
présentent des densités très élevées, dépassant 
F6. 5 Évolution du nombre de jours/individus | Sénéralement 2000 individus par m°. Cette donnée 
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FiG. 6.- Représentation du nombre de jours/individus en fonction de Ia production de coques commercialisables 
pour les hivers de la période 1979-1998. Number of bird days in relation to production of marketable cockles 
during winters from 1979-1998. 
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Fi. 7.- Évolution interannuelle des densités 
moyennes d'Huftriers-pies sur les quadrats échan- 
tillonnés. Pour la période récente, seule la densité 
de 1995-1996 a été exclue du graphique (voir texte 
pour explication). 

Between year variation in the average density of 
Oystercatchers on the sampled quadrais. For 
recent years 1995-1996 has been excluded (see 
text for explanations). 


F1G. 9.— Évolution du pourcentage d'Huftriers- 
pies s’alimentant sur les gisements de coques 
situés dans la réserve naturelle de la baie de 
Somme. 


Variation in he proportion of Oystercatchers feed- 
ing on cockle fields in the Somme Bay nature 
réserve. 
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La densité d'oiseaux est liée significativement 
à la surface des gisements de coques dans la 
réserve (r = -0,80; P = 0,032; d.d.l. = 5). Les den- 
sités des hivers 1996-1997 et 1997-1998 sont iden- 
tiques et égales à 112 oiseaux par hectare (FIG. 8). 


Utilisation des gisements de coques de la 
Réserve naturelle 

Le pourcentage d'oiseaux s'alimentant de jour 
sur les gisements de coques de la Réserve naturelle 
(FiG. 9) suit une courbe polynomiale d'ordre 2 
(R2=0,54; P = 0,0093). Le pourcentage est bas au 
début du mois d'octobre, augmente progressive- 
ment jusqu’en première décade de janvier puis 
diminue jusqu'à la troisième décade de février. 


DISCUSSION 


Les gisements et la production de coques en 
baie de Somme présentent de fortes fluctuations 
depuis le début des années 1980. La seconde partie 
de la décennie 1990 est marquée par une nouvelle 
crise de production, de même importance que la 
première du milieu des années 1980. La différence 
entre ces deux périodes tient essentiellement dans 
la surface des gisements dont la diminution est res- 
tée jusqu’à présent irréversible. Cette situation, l 
en grande partie à l'exhaussement progressif des 
fonds est renforcée par l'écologie même des 
bivalves dont la présence dans le sédiment permet 
de rendre celui-ci adéquat pour le recrutement 
(PIERSMA & KOOLHAAS, 1997). 

L'augmentation des effectifs d'Huftriers-pies 
hivernant en baie de Somme trouve certainement 
son origine dans l'augmentation des effectifs 
totaux de cette espèce à travers toute l'Europe 
(SMir & PIERSMA, 1989 ; ROSE & SCOTT, 1997). Il 
est troublant de constater que l'augmentation du 
nombre de jours/individus, à partir de 1990, suit 
directement la diminution des effectifs en Mer des 
Wadden, liée à la chute de production de coques et 
de moules (WoLrF, 1998). Localement, cette aug- 
mentation intervient alors que la proie principale 
de l'oiseau, la Coque, est en déclin. Ces deux évé- 
nements (augmentation du prédateur et diminution 
de la proie principale) conduisent pratiquement à 
un doublement des densités d'oiseaux s’alimentant 
à l'hectare en l'espace de quinze ans. Cette situa- 


tion est très particulière à la baie de Somme où la 
répartition des oiseaux est avant tout conditionnée 
par la chasse qui les obligent à se regrouper au sein 
de la Réserve naturelle. Les densités observées 
rapprochent de celles observées sur les gisements 
de moules et non de coques (TRIPLET & ETIENNE, 
1991). Ces densités élevées sont à l’origine d’in- 
terférences entre les oiseaux, conduisant à une 
diminution du rythme de captures de proies en 
fonction de la densité croissante de compétiteurs. 
Ce phénomène est connu pour les consommateurs 
de moules (ENS & Goss-CusTARD, 1984), mais 
vient seulement d'être mis en évidence chez les 
consommateurs de coques (TRIPLET et al., 1999). 
Malgré cette situation, le nombre de jours/indivi- 
dus d'Huîtriers-pies en baie de Somme augmente 
sans relation avec le tonnage de coques exploité 
par les pêcheurs. Ce résultat est analogue à celui 
obtenu dans le Burry Inlet (Pays de Galles), au 
cours d’une récente analyse (NORRIS er al., 1998). 
Une telle relation a également été mise en évi- 
dence, en baie de Somme entre l'effectif hivernal 
maximal des Goélands argentés Larus argentatus 
et le tonnage de coques prélevées chaque année 
(SuEUR, 1993) et chez le Fuligule milouinan 
Aythya marila dans l'estuaire du Solway Firth en 
Grande-Bretagne (QUINN er al., 1997). 

L'utilisation du nombre de jours/individus 
dans l'analyse de l'exploitation et de la capacité 
d'accueil d’un site, préconisée en règle générale 
(Newron, 1998) et en particulier pour l'Huñtrier- 
pie (LaMBECK et al., 1996) permet de mettre en évi- 
dence une augmentation récente de l’utilisation de 
la baie de Somme, au moment même où les gise- 
ments de coques subissent des fluctuations impor- 
tantes et une diminution de leur répartition. 

Plusieurs hypothèses doivent être examinées 
afin d'expliquer le peu de dépendance entre la 
Coque et son principal prédateur en baie de Somme 
(O'Connor & BROWN, 1977; TRIPLET 1984: 
Sueur, 1987; TRiPLET & ETIENNE, 1991), et donc 
de mieux comprendre l'augmentation des effectifs 
d'Huftriers-pies malgré la faiblesse du gisement de 
coques : 

+ Les Huîtriers-pies peuvent s’alimenter 
sur des zones terrestres (HEPPLESTON, 1971 ; 
Surr, 1995). Cette hypothèse ne se vérifie pas en 
baie de Somme, où les oiseaux restent assujettis au 
milieu estuarien à tout moment de la saison hiver- 


Source : MNHN. Paris 
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nale et n’effectuent que d’exceptionnelles sorties 
en dehors de celui-ci. 

+ Is peuvent exploiter la proie principale 
plus intensément, c’est-à-dire consommer des 
classes de taille considérées comme moins profi- 
tables en situation d’abondance. La comparaison 
entre les dénombrements réalisés à marée basse et 
ceux réalisés à marée haute montre qu'un pourcen- 
tage élevé d'oiseaux exploite les gisements de 
coques situés à l'intérieur de la Réserve naturelle, 
notamment au cours de la période novembre et 
décembre, quand les oiseaux sont les plus abon- 
dants. Cette courbe est semblable à celle obtenue en 
considérant l'évolution du pourcentage d'oiseaux 
s’alimentant de coques en baie de Somme au cours 
de la période hivernale (TRIPLET et al., 1998). Ces 
deux éléments indiquent que la pression de préda- 
tion sur la Coque reste importante, y compris 
lorsque les populations de ce bivalve sont res 
treintes. Les courbes confirment que tous les Huf- 
triers-pies ne se nourrissent pas de coques mais peu- 
vent exploiter d’autres espèces benthiques. Cette 
possibilité, notée en Grande-Bretagne (DARE & 
MERCER, 1973) et aux Pays-Bas (HULSCHER, 1982), 
a également été mise en évidence en Baie de Somme 
où les oiseaux s’orientent vers la consommation 
d'un autre bivalve Macoma balthica et d’un Anné- 
lide polychète Nereis diversicolor (SUEUR, 1987: 
TRIPLET, 1989). 

+ Ils peuvent s’alimenter en dehors de l’es- 
tuaire mais toujours sur le littoral (DESPREZ et al., 
1992). Une partie des Huîtriers-pies fréquentant le 
reposoir de la Baie de Somme peut ainsi exploiter 
le littoral sableux situé au nord de celle-ci où elle 
exploite des proies diverses. Ainsi, des oiseaux 
consomment des moules de bouchots trouvées sur 
le sable tandis que quelques-uns parviennent à se 
poser sur les bouchots et à ouvrir les moules situées 
à leur portée (obs. pers.). La consommation d’un 
nouveau bivalve, le Couteau d’origine américaine 
Ensis directus (obs. pers.), y est également deve- 
nue régulière. Ces oiseaux regagnent le reposoir de 
la baie de Somme et augmentent ainsi l'effectif 
présent indépendamment de la quantité de res- 
sources au sein de la baie. 

+ Une autre explication possible n’avait jamais 
été abordée par les différents chercheurs qui consi- 
déraient que l'ajustement entre la densité des pré- 
dateurs et celle de sa proie suivait une logique 


d'ordre numérique dans laquelle le nombre de pre 
dateurs croît régulièrement avec l'abondance des 
proies jusqu'à un seuil à partir duquel les relations 
intraspécifiques conduisent à un seuil (voir la syn- 
thèse récente de NEWTON, 1998). Dans le cas pré- 
sent, bien que les densités d'oiseaux étaient déjà 
élevées au milieu des années 1980, alors que les 
gisements de coques étaient encore importants, 
elles n’ont fait que croître. La tendance à la stabili- 
sation, manifestée ces dernières années (1995- 
1996 exceptée) demande à être confirmée. 

Ce processus d'augmentation des oiseaux 
pour profiter au maximum des ressources locales 
est lourd de conséquences. Il est indéniable qu'il 
conduit à un taux de prédation bien plus élevé que 
ce qui pourrait être attendu avec des densités 
moindres, plus communes dans la relation Huîtrier- 
pie-Coque. Cette situation risque de conduire à un 
effondrement de la ressource Coque sur les zones 
de la Réserve naturelle soumises simultanément à 
la prédation des oiseaux et à l'exploitation com- 
merciale des coquillages. Elle conduit déjà à une 
augmentation des interférences entre les oiseaux 
(TRIPLET et al., 1999) et peut aboutir à terme à leur 
départ sans que la capacité d'accueil du site ait été 
atteinte, comme cela a été mis en évidence dans 
l'estuaire de l'Exe, en Grande-Bretagne (Goss- 
CusrARp et al., 1998) 

Dans un tel contexte, le report plus important 
sur des proies annexes devrait être observé et suivi, 
si les ressources ne sont pas suffisantes, par une 
diminution du nombre de jours/individus et un 
retour à une situation plus équilibrée entre le pré- 
dateur et sa proie principale. 


REMERCIEMENTS 


Les auteurs remercient toutes les personnes qui ont 
apporté leur concours à la réalisation de cette étude, en par- 
ticipant aux échantillonnages de coques où au suivi des 
oiseaux, et notamment MM. Sébastien BACQUET, Arnaud 
LENGIGNON & Patrick Durossé. 1.-D. Goss-CUSTARD a 
apporté une aide précieuse à la rédaction du texte final. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ DARE (P. 1.) & MERCER (A.I.) 1973.- Foods of the Oys- 
tercatcher on the Morecambe Bay, Lancashire. Bird 
Study, 20 : 173-184. » DESPREZ (M), RYBARCZYCK 


Source : MNHN. Paris 


Huîtrier-pie et diminution de ressource alimentaire 


CH), WiLsoN (J. G.), DucROTOY (I. -P.), SUEUR (E.), 
Ouivest (R.) & ELKAIM (B.) 1992. Biological Impact 
of Eutrophication in the Bay of Somme and the induc- 
tion and impact of anoxia, Neth. J. Sea Res.. 30 : 149- 
150. 

+ ENS (B.J.) & Goss-CusraRD (.D.) 1984. Interference 
among Oystercatchers, Haematopus ostralegus L.. 
feeding on mussels, Myrilus edulis L., on the 
estuarÿ. J. Anim, Ecol,, 53 : 217-232 

+ Goss-CusrRD (J.D.), RUFINO (R.) & Luis (A.) 1997.— 
Effects of habitat loss and change on waterbirds.ITE, 
The Stationery Office. 144 p. + GOSS-CUSTARD (I.D.). 
Ross (1), Mac GkoRTY (S.), DURELL (S.E.A. LE V. 
pit), CALDOW (R.W.G.) & WEsr (A.D.) 1998 
Locally stable wintering numbers in the Oystercat- 
cher Haematopus ostralegus Where carrying capacity 
has not been reached, /bis, 140 : 104-112. 

+ HEPPLESTON (P. B.) 1971. The feeding ecology of Oys- 
tercatchers Haematopus ostralegus in winter in nor- 
thern Scotland, J. Anim. Ecol., 40 : 651-672. » HuL- 
scHEr (J.B.) 1982. The Oystercatcher Haematopus 
ostralegus as à predator of the bivalve Macoma bal- 
hica in the Dutch Wadden Sea. Ardea, 70 : 89-15 

+ Laveck (R.H.D.), Goss-Cusrarp (L.D.) & Trip 
(P.) 1996. Oystercatchers and man in the coastal 
zone. In Goss-CUSTARD (J.D.) (ed.) The Oystercat- 
cher : from Individuals to Populations. Oxford Uni- 
versitÿ Press, London : 289-326. 

+ NEWTON (L) 1998.- Population limitation in birds. Aca- 
demic Press, London, 597 p. + NoRkis (K.), BANNIS- 
TER (R.C.A.) & WALKER (P.W.) 1998. Changes in 
the number of Oystercatchers Haematopus ostralegus 
Wintering in the Bury Inlet in relation to the biomass 
of cockles Cerastoderma edule and its commercial 
exploitation. /. Appl. Ecology, 35 : 75-85. 

+ O'Connor (RJ.) & BRowN (R.A.) 1977.- Prey deple- 
tion and foraging strategy in the Oystercatcher Hae- 
matopus ostralegus. Oecologia (Berl.), 27 : 75-92. 

+ PIERSMA (T.) & KOOLHAAS (A.) 1997. Shorebirds, 
shellfish (eries) and sediments around Griend, wes- 
tern Wadden Sea, 1988-1996. NIOZ-Rapport 1997-7, 
18p. 

+ QuiNx (JLL.) SriLL (L.) CARRIER (MC), KiRBY (L.S.) & 
LaMBDoN (P.) 1997. Scaup Aythya marila numbers 
and the Cockle Cardium edule fishery on the Solway 
Firth : are they related ? Wildfowl, 47 : 187 -193. 


Patrick TRIPLET, Cédric FAGOT 
Éric OGET 
Réserve naturelle baie de 
Somme, Station biologique de 
Blanquetaque, SMACOPI, 
1, place de lAmiral Courbet, 
F-80 100 Abbeville. 
E-mail, blanquetaque @ dyadel.net 


François SUEUR 
Groupe Omnithologique Picard, 
Le Bout des Croc: 
F-80120 Saint-Quentin-en- 
Tourmont 


+ Rose (P.M.) & Scorr (D.A.) 1997. Waterfowl Popu- 
lation Estimates (second edition). Wetlands Interna- 
tional Publication 44; 106 p. 

+ Sur (C1) 1995. Food for Shellfish Eating Birds : can 
prey species other than cockle and mussel provide suf- 
ficient alternative food for birds in meagre years ? Wad- 
den Sea Newsletter, 2 : 5-8. + Sir (C.I.) & PIERSMA 
(T:) 1980. Numbers, midwinter distribution and 
migration of waders populations using the East Alan 
tic Flyway. In BoyD (H.) & PiROT (I-Y.).— Fhways 
and reserves nenvorks. IRB Spec, Publ. 9: Slim- 
bridge, UK. + SuEuR (F.) 1987. Interactions proies- 
prédateurs en milieu estuarien : le cas de la Coque 
Cerastoderma edule (Linné) et de la Macome balthique 
Macoma balthica (Linné) dans le régime de trois Char 
radriiformes. Mém. DEA, Université Paris XI. 173 p. 
+ SuEuR (F.) 1993. Strarégie d'utilisation de l'espace 
et des ressources trophiques par les Laridés sur le lit- 
oral picard. Thèse Université de Rennes 1, 199 p. 

+ TRIPLET (P.) 1984 Facteurs abiotiques et biotiques 
conditionnant une stratégie de recherche de nourri- 
ture : l'exemple de l'Huñtrier-pie Haematopus ostra- 
legus prédateur de la Coque Cerastoderma edule en 
baïe de Somme. Mém. DEA Ecol., Univ Paris VL, 116 
p. » TRIPLET (P.) 1980. Sélectivité alimentaire liée à 
l'âge chez l'Huñtrier-pie Haematopus ostralegus 
consommateur de Nereis diversicolor en baie de 
Somme. Gibier Faune Sauvage, 6 : 427-436. + Tri- 
PLET (P.) & ETIENNE (P.) 1991. L'Huîtrier-pie Hae- 
matopus ostralegus face à une diminution de sa prin- 
cipale ressource alimentaire, la Coque Cerastoderma 
edule en baie de Somme. Bull. mens. ONC., 153 : 21- 
28.- Triuer (P.), Fagor (C.), BACQUET (S.), DESPREZ 
(M), LENGIGNON (A), LOQUET (N.), SUEUR (F.) & 
OGEt (E.) 1998.— Les relations Coque, Huitrier-pie, 
Homme en Baie de Somme. Syndicat Mixte pour 
l'Aménagement de la Côte Picarde, Groupe d'Etude 
des Milieux Estuariens et Littoraux, Réserve naturelle 
de la Baie de Somme. 148 p. » TRIPLET (P.), STILLMAN 
(R.A.) & Goss-CusTARD (1.D.) 1990. Prey abun- 
dance and the strength of interference in à foraging 
shorebird. J. Anim. Ecol., 68 : 254-265. 

+ WoLrr (W.J.) 1998. Shellfish exploitation and nature 
conservation in Dutch coastal waters : the rôle of 
research in their reconcialition; ICES Symposium, 
IMBC Cret 98; abstract, 


Michel DESPREZ 
Groupe d’Étude des Milieux 
Estuariens et Littoraux, 
Quai Jeanne d’Arc, 
F-80230 Saint-Valéry/Somme 
E-mail, gemel@dyadel.net 


Source : MNHN. Paris 


THE GUADELOUPE WOODPECKER 


Melanerpes herminieri 


Pascal ViLLARD 

160 x 240 mm, 136 p., illustrations (drawings and pho- 

tographies: S. Bélamy, D. Bontemps, J. Cuisin, J. Secondi, 

T. Dervaux & P. Feldmann). 

a ds monograph, was published with the financial assis- 

tance of the National Park of Guadeloupe, the first on the 

Guadeloupe Woodpecker [an endemic and island species), it 

is the result of 5 years of field and laboratory work. This book 

is divided in 5 parts: 

+ General description of woodpeckers (morphology and 
eco da ee 
within woodpeckers of the world. 

+ Biology and ecology of the Guadeloupe Woodpecker: pre- 
sentation of the species, woodpecker habitat distribution, 
foraging behavior, vocal and non-vocal sounds, breeding, 
population dynamics, interspecific competition, predation, 
parasitism, genetic study, hurricane effects and conservation of the Guadeloupe Wood- 
pecker. 

+ Other island Melanerpes species of the Greater Antilles (Cuba, Jamaica, Hispaniola and 
Puerto Rico), their behaviors compared with the Guadeloupe woodpecker ones. 


+ Woodpeckers in mythologies and folklore around the world. 

+ Detailed descriptions of every technique used. 

Throughout the book, 344 references allow the reader to keep in touch with existing information. 
Scientific terms which require a technical dictionary are explained when used or included the 
den 

Finally, to make this book an easy resource tool to use, 3 indexes are included: names of ani- 
mals and plants, geographic names and author names. 


Return to: SEOF, Muséum National d'Histoire Naturelle, Bibliothèque, 
55 rue Buffon, 75005 Paris (France) 


ORDER (English version) 


Price = 160 F + 30 F (carriage) 
Visa card n° 


Source : MNHN. Paris 


NOTES 


3334 : CONSOMMATION DE BOURGEONS 
PAR LA FAUVETTE À TÊTE NOIRE Syria 
atricapilla 


Blackcap is not known to consume buds. We report the 
observation of an individual eating several buds of an 
ornamental tree, Paper mulberry (Broussonetia papy- 
rifera) in Southern France. This may suggest either 
feeding opportunism by this species or common occur- 
rence of bud consumption during spring migration. 


Comme pour nombre de passereaux insectivores 
hivernant en région méditerranéenne, le régime ali- 
mentaire de la Fauvette à tête noire varie au cours du 
cycle annuel, En période de reproduction, celle-ci 
consomme majoritairement de petits invertébrés, 
mais, pendant tout le reste de l’année, elle se reporte 
essentiellement sur des ressources d'origine végétale. 
Grande consommatrice de fruits et de baies, elle 
n'épargne pas les autres parties des plantes. Les syn- 
thèses sur le régime alimentaire que nous avons 
consultées (GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1991 ; 
CrAMP, 1992) rapportent la consommation régulière 
de graines, de fleurs, d'étamines et de nectar. Les par- 
ties foliaires semblent quant à elles très rarement 
consommées. L'observation de Fauvettes à tête noire 
ingérant des feuilles d'Orpin blanc Sedum album 
(Crassulacées) (GLUTZ VON BLOTZHEMM, 1964) et des 
galles de Chêne pubescent Quercus pubescens (FRA- 
TICELLI, 1991) sont à notre connaissance les seules 
preuves d’ingestion d'organes végétaux autres que 
les structures reproductrices. CRAMP (1992) rapporte 
toutefois l’observation d'une Fauvette à tête noire se 
nourrissant de jeunes pousses d'Épicéa Picea abies 
(Conifères), mais cette observation est soumise à cau- 
tion. De cette brève revue bibliographique sur les par- 
ties végétatives prélevées occasionnellement par 
cette espèce, confortée par l'examen de bases biblio- 
graphiques exhaustives pour les années récentes 
(Eowarps & Dabb, 1991-1998), il ressort qu'il 
n'existe pas d'observation non équivoque de 
consommation de bourgeons par la Fauvette à tête 
noire. L'observation suivante nous semble donc 
mériter d'être décrite et discutée. 

Le 14 mars 1999, dans un jardin urbain de Mont- 
pellier (Hérault), nous avons observé une Fauvette à 
tête noire qui s’alimentait de bourgeons d’un Môrier à 
papier Broussonetia papyrifera (Moraceae). Elle pro- 


gressait vers l'extrémité d’une branche en prélevant 
tous les bourgeons disposés à sa portée, sur l'axe prin- 
cipal et les axes secondaires. Elle ingéra ainsi au 
moins six bourgeons, d’approximativement 5 milli- 
mètres de diamètre. Ces bourgeons étaient en début de 
reprise d'activité, renfermant des méristèmes floraux 
(inflorescences mâles) et foliaires en croissance. 

Hormis pour des espèces d'oiseaux spéciali 
les bourgeons n'étant que très rarement consommés, il 
semble que ceux-ci soient peu digestes ou pauvres 
énergétiquement. Cependant, lors de la reprise d'acti- 
vité (composés riches et assimilables présents en 
quantité relativement importante), et additionnées 
d’ébauches florales, de telles structures végétales 
pourraient être une ressource satisfaisante pour la 
Fauvette à tête noire. Il est intéressant de noter que 
cette observation se situe en début de période migra- 
toire prénuptiale (KLEIN et al., 1973), soit dans une 
phase durant laquelle les Fauvettes à tête noire alloch- 
tones recherchent une nourriture riche et abondante 
pour constituer les réserves énergétiques nécessaires à 
la migration, Bien que nous n'ayons pas d'indications 
sur l’origine de l'oiseau observé, le milieu qu'il fré- 
quentait (jardin urbain) nous laisse penser qu'il était 
en transit, et qu'il s'agissait donc d’un individu ayant 
des besoins alimentaires particulièrement importants, 
ce qui pourrait expliquer son opportunisme. 

Le Môrier à papier est une plante d'ornement ori- 
ginaire d'Asie de l'Est et de Polynésie, (Mabberley 
1993). Cette essence n'est donc pas naturellement dis- 
ponible comme source alimentaire pour la Fauvette à 
tête noire. Si cette espèce d'arbre présente des bour- 
geons avec une valeur énergétique particulièrement 
rentable, notre observation devrait être interprétée 
comme le témoignage de l’opportunisme alimentaire 
de la Fauvette à tête noire en période migratoire. Mais 
si ces bourgeons présentent des qualités énergétiques 
identiques aux essences autochtones, elle pourrait 
alors indiquer que la consommation de méristèmes 
foliaires ou floraux soit plus fréquente que ne le laisse 
supposer les synthèses consultées sur le régime ali 
mentaire de l'espèce (GLUTZ VON BLOTZHEIM & 
BAUER, 1991 ; CRAMP, 1992). 


es, 
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3335 PREMIÈRE NIDIFICATION DE 
L'HIRONDELLE DE ROCHERS Pryonoprogne 
rupestris EN BOURGOGNE 


Première nidification de l'Hirondelle de rochers 
Ptyonoprogne rupestris en Bourgogne. 


Le 22 mai 1998 en fin d’après midi par temps 
ensoleillé je contrôle un site de reproduction de Fau- 
con pèlerin Falco peregrinus situé à quelques kilo- 
mètres à l'ouest de Dijon (Côte d'Or). Un nourris- 
sage de l'unique jeune vient d'avoir lieu, tout est 
calme. 

Mon attention est alors attirée par les mouvements 
incessants d'oiseaux de petite taille qui évoluent 
devant les rochers. L'un d’eux se pose et j'identifie 
sans peine et à ma grande surprise une Hirondelle de 
rochers Ptyonoprogne rupestris | 

Je localise bientôt un nid, semblable à celui d’une 
Hirondelle rustique Hirundo rustica, situé sous un 
surplomb, dans lequel s’introduisent et ressortent les 
oiseaux. 


Ils transportent des brins d'herbe sèche et visible- 


ment sont en train de ganir le nid. Le couple est trà 
d 


tours Corvus mone- 
S Falco tinnunculus qui 


agressif envers les Chou 
dula et les Faucons crécerelk 
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nichent à proximité. Jusqu'à 4 individus évoluent 
simultanément mais malgré mes recherches insis- 
lantes je ne pouvais découvrir un second nid. Le 
couple mènera à bien sa nichée puisque les poussins 
s’envoleront début juillet. 

Le site est constitué d’une falaise calcaire de 40 
mètres de hauteur à son maximum et d’un développe- 
ment de 80 mètres environ, orientée au sud-ouest. 

La consultation de la littérature existante montre 
que les sites de nidification de l'espèce les plus 
proches sont situées dans le Jura : 100 kilomètres plus 
au sud-est. 

Camille Ferry, président du Centre d'Études 
Ornithologiques de Bourgogne m'a indiqué que l'es. 
pèce n'était pas connue comme reproductrice à ce jour 
en Bourgogne. 

Il s'agit donc de la première preuve de reproduc- 
tion de l'Hirondelle de rochers, mais aussi de la plus 
septentrionale de France connue à l’heure actuelle. 
Une prospection assidue amènerait peut-être d’autres 
découvertes, les milieux favorables ne manquant pas 
dans la région. 

La date de ponte relativement tardive permet de 
supposer une installation récente qui est peut-être à 
relier à l'expansion actuelle de la zone de répartition 
de l'espèce vers le nord. 


Daniel REGNIER 


29, rue des martyrs 
F-21370 Lantenaÿ 
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BERNIS (F.) 1997. La Clase Aves. Un recorrido bio- 
logico par la taxonomia. Complutense, Madrid Edito- 
rial. X + 193p. Pesetas 2500. A l'heure où les guides 
d'identification plus ou moins rapide et les guides 
d’omithologie touristique se multiplient, le livre de 
F. BERNIS est particulièrement important car il montre 
que l’ornithologie ne se limite pas à la détermination 
des espèces. Sous une forme très claire et attrayante, 
F, BERNIS prouve que la taxinomie est la base indis- 
pensable à une bonne connaissance du monde vivant 
et des oiseaux en particulier. L'auteur a divisé son 
propos en 4 grands chapitres : -concepts essentiels 
(espèce, sous-espèce, super-espèce, etc. pp.1-34); - 
histoire de la taxinomie (pp. 35-63): -influence des 
progrès de la biologie sur les critères employés par les 
taxinomistes (protéines, morphologie, éthologie, 
parasites, etc.) : -études plus récentes fondées sur 
l'examen de l'ADN et techniques utilisées par SIBLEY, 
AHLQuisT & Monroe. Conclusion, bibliographie et en 
annexe, les deux classifications encore en usage, celle 
de WermoreE et celle de MAYR & AMADON, avec cer- 
taines modifications. En conclusion, un excellent et 
utile ouvrage qui n’a pas d'équivalent en Europe. On 
notera que F. BERNIS, ancien professeur à l'Université 
de Madrid, est non seulement ornithologue mais aussi 
botaniste (il a publié un important ouvrage sur la taxi- 
nomie du genre Armeria). M.C. 


BuisMA (R.G.) 1997.- Handleïding veldonderzoek. 
Roofvogels K.N.N.V. Uitgeverij. Utrecht. 160 pp. Ce 
petit livre qui, au départ, ne paye pas de mine, appa- 
raît dès sa prise en main comme un précieux auxiliaire 
pour tous les ornithologues intéressés par l'étude des 
rapaces. BuLSMA, spécialiste hollandais bien connu, a 
eu la bonne idée de joindre gracieusement un résumé 
de 14 pages destiné aux lecteurs non familiers de la 
langue de VONDEL. En 9 chapitres, les points suivants 
sont abordés : connaître son espèce et quelques pré- 
cautions élémentaires (e.a. savoir grimper aux arbres, 
la maladie de LYME), compter et suivre (les différentes 
méthodes), rechercher les nids (avec un résumé 
anglais particulièrement détaillé), donner l'âge des 
oiseaux (avec e.a. des photos de plumes d’Autour des 


palombes d'âge croissant), étudier le régime alimen- 
taire, l'habitat, analyser ses données et les publier. 
Suivent un chapitre sur l'organisation de l'étude des 
rapaces aux Pays-Bas et une série de pièges à éviter. 
Plusieurs annexes complètent cet ensemble, dont de 
très utiles courbes de croissance (masse, longueur 
alaire, longueur des serres). Seules les espèces diurnes 
pouvant être observées nicheuses aux Pays-Bas, soit 
12 espèces, sont ici traitées. Ch. V. 


DowsErTr (R.J.), FRY (C.H.) & DOWSETT-LEMAIRE (F.) 
1997. À Bibliography of Afrotropical Birds, 1971- 
1990. Tauraco Press, 194 Bois de Breux, Jupille, 
B 4020-Liège, Belgique. 338 p. FF 200. Pour une 
somme modique, voilà les 8342 références sur l'avi- 
faune afro-tropicale publiées entre 1971 et 1990. Elles 
sont classées par familles et par espèces d'oiseaux, par 
pays et par thèmes (biologie de la reproduction, 
migration, anatomie et physiologie, conservation, 
éco-éthologie, techniques de recherche). Sous une 
présentation modeste mais extrêmement soignée, les 
auteurs qui sont d'excellents connaisseurs de 
l'Afrique sub-saharienne, ont présenté un travail de 
titan qui facilitera grandement toutes investigations 
sur l’avifaune du continent africain, Une acquisition à 
recommander chaudement. 2 


GLUTZ VON BLOTZHEM (U.N.) & BAUER (K.M.) 
1997.— Handbuch der Vügel Mitteleuropas. Band 14, 
Aula-Verlag Wiesbaden. 1966 p. FF 2400.- Voilà 
donc le 14e volume de cette prestigieuse collection 
dont la parution du premier volume remonte à 1966. Y 
sont traités les Passeridae, les Fringillidae, les Paruli- 
dae et les Emberizidae avec un luxe de détails mai 

aussi un effort de synthèses souvent imités mais jamais 
égalés. On répétera ici que toute cette somme n'aura eu 
qu'un seul défaut notoire, c'est d'avoir été rédigé en 
allemand alors que l'anglais s'est imposé depuis 
comme la langue exclusive de la communication 
scientifique dans notre monde. Il reste que Urs GLUTZ 
von BLOTZHEIM, Kurt BAUER et tous leurs collabora- 
teurs peuvent être fiers d'avoir réussi à mener jusqu'au 
bout une entreprise de cette envergure. PA 
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GrIMMET (R.), Insirr (C) & INskirp (T.) 1998. 
Birds of the Indian subcontinent. Christopher Helm, 
Londres. 888 p.- Enfin un ouvrage moderne sur les 


oiseaux du sous-continent indien (Inde, Pakistan, 
Népal, Bangladesh, Sikkim, Bhutan, SriLanka et 
Maldives). Certes, les quelque 1 300 espèces d'oi- 
seaux qui le peuplent ont donné lieu à nombre de syn- 
thèses depuis fort longtemps, notamment les 10 


volumes de AL1 & RiPLEY dont la réédition vient de se 
terminer et dont les versions abrégées sont nom- 
breuses. Mais le texte comme les planches de ces 
ouvrages de conception déjà ancienne, ne pouvaient 
plus rivaliser avec les guides où handbooks 
modernes. C'est ce manque que tente de combler avec 
succès cet ouvrage épais avec ses 153 planches d'ex- 
cellente qualité, ses cartes de répartition de chaque 
espèce, petites mais claires et précises, son texte suc- 
cinct mais suffisant et qui résume notamment le statut 
dans chaque pays séparément, ce qui simplifiera les 
recherches de ceux qui préparent un voyage. On pour- 
rait difficilement condenser autant d'informations 
sous un volume plus faible. La richesse de l’avifaune 
indienne n’a donc pas permis à cet ouvrage de garder 
un format et surtout un poids de guide de terrain 
Néanmoins, il n'en est pas trop éloigné et peut très 
bien être emmené en voyage, surtout par ceux qui 
visiteraient deux ou trois pays, et de toute Façon, il est 
à l'heure actuelle le meilleur condensé sur l'avifaune 
de cette partie du monde. La compétence et l'expé- 
rience des auteurs, de même que le talent de plusieurs 
des artistes qui ont réalisé les planches, en sont un 
gage de sérieux et de succès. JMT. 


ISENMANN (P.) 1996.— La Mésange bleue. Éveil Édi- 
teur, Angoulême; 71 p. - François DORIGNY, biblio- 
thécaire à Angoulême, s'est lancé depuis quelques 
années dans une entreprise difficile en créant sa 
propre maison d'édition ÉVEIL. Faisant appel à des 
spécialistes français parmi les plus connus, il publie 
ainsi une série de monographies d'espèces animales 
(essentiellement d’oiseaux) et végétales. Nous lui 
devons aussi l'édition de l'ouvrage L'érymologie des 
noms d'oiseaux qui a connu un franc succès. Avec La 
Mésange bleue, voici dans l'ordre le septième titre 
ornithologique signé cette fois par Paul ISENMANN. 
L'auteur qui appartient à l'école montpellieraine 
férue d'étude des mésanges et qui est de surcroît très 
proche des ornithologues de base, était particulière 
ment qualifié pour mettre en œuvre un texte grand 
public accompagné de la plus grande rigueur scienti- 
fique. La bibliographie citée est parfaitement à jour 
avec des références parues dans l'année même de la 
publication ! À mi-chemin entre la plaquette et le petit 


livre, P. ISENMANN traite des différents aspects de la 
vie de l’une de nos mésanges les plus communes. Ne 
laissant dans l'ombre aucune facette, même les plus 
ardues, sont abordés l'identification, le chant, la 
répartition géographique, l'habitat, la reproduction 
{très détaillée), la dynamique de population, le com- 
portement, l'alimentation etc., réunissant sous un 
faible volume une somme de connaissances indiscu- 
tables. L'éditeur a fait de plus appel à la Ligue pour la 
Protection des Oiseaux et inséré un chapitre consacré 
au nourrissage hivernal et à la pose de nichoirs artifi- 
ciels. La lecture de l'ouvrage procure un réel plaisir et 
nous avons mauvaise grâce à faire part de quelques 
critiques. Le contenant d’abord : le format carré 
adopté depuis l’origine de la collection est pour le 
moins peu pratique pour l'insertion dans les rayon- 
nages d’une bibliothèque : le choix de la couleur de la 
couverture inspiré par la teinte bleue du plumage de 
l'oiseau n'est peut-être pas des plus heureux, la typo- 
graphie, la mise en page et surtout les illustrations 
(photographies essentiellement) sont décevantes à 
une époque où les techniques modernes permettent de 
laisser libre cours à l'esthétique. Plus gênant, dans le 
contenu nous avons été pour le moins surpris par le 
“décalage” mis au jour entre la position des protec- 
teurs et celle des scientifiques sur le bien fondé du 
nourrissage hivernal, Quelques propos un peu embar- 
rassés et pirouettes de langage de part et d'autre, ne 
donnent pas selon nous, une réponse satisfaisante à 
une question qui mériterait d’être réglée de manière 
sereine et décisive. En conclusion, qu’il nous soit per- 
mis d'être élogieux, de féliciter l’auteur pour son tra- 
vail désintéressé et aussi l'éditeur qui continue à 
motiver nombre de naturalistes de qualité et permet 
de manière si sympathique, la diffusion de la bonne 
parole au plus grand nombre. P. N.-G. 


KHYMYN (M.) 1993. The Atlas of wintering birds in 
Lutsk district (1988-1989/1991-1992).- Bird World, 
Lutsk, Ukraine- Plusieurs atlas sur les oiseaux 
nicheurs et hivernants de l'Ukraine sont parus depuis 
une vingtaine d'années. Malgré son format réduit, 
celui-ci donne des indications sur la présence, le 
nombre et les milieux fréquentés par les oiseaux pré- 
sents en hiver dans le district de Lutsk (1027,8 km), 
Situé juste au sud des marais du Pripet, L'introduction 
décrit le milieu physique (62.3 % de terres cultivées et 
6 % de terrains boisés) et la méthode employée (car- 
rés de 2 km2, période : de fin novembre à fin février). 
Au cours de ces hivers, 89 espèces ont été observées 
dans la région. Le texte est entièrement bilingue 
{ukrainien et anglais). M.C. 
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+ KOTAGAMA (S.), FERNANDO (P.) 1994- A field guide 
10 the Birds of Sri Lanka. The Wildfowl Heritage 
Trust of Sri Lanka, Colombo. 224 p. 

+ Henry (G.M.) 1998.- À Guide to the Birds of Sri 
Lanka. 3° ed. Oxford University Press, Delhi. XLVI 
+488 p. 

+ Lamsruss (G.) 1998.- Die Vogel Sri Lankas. Max 
Kasparek Verlag, Heidelberg. 275 p. DM 38. 


Ces trois ouvrages traitent du même sujet : l’avifaune 
du Sri Lanka (Ceylan), mais de façon bien différente. 
Celui de G.M. Henry, publié pour la première fois en 
1955, a été révisé par trois omithologistes du Ceylon 
Bird Club. Ce n'est pas un guide de terrain mais un 
livre qui se lit et qui permet d’avoir une connaissance 
assez approfondie des oiseaux de la grande île, Une 
description des caractères de chaque famille précède 
les textes relatifs aux différentes espèces (en général 1 
page). La révision a porté sur la distribution, le statut 
mais aussi la nomenclature et l'ordre systématique. 
Dessins et planches en couleurs de l’auteur et de l’un 
de ses fils. Le guide de terrain de S. KOTAGAMA à été 
illustré (planches en couleurs) par P. FERNANDO (238 
espèces représentées). Il se présente sous une forme 
classique : brèves indications en face des planches et 
textes réduits au strict minimum (4 - 10 lignes). Les 
332 espèces du Sri Lanka sont passées en revue (textes 
illustrés de dessins). Les espèces accidentelles et péla- 
giques font l’objet d'un chapitre spécial avant les 
index. Enfin, l'ouvrage de G. LAMSFUSS se distingue 
nettement des deux précédents car il comporte une par- 
tie générale très détaillée (environ 100 pages) sur les 
milieux naturels, les parcs nationaux et autres réserves 
(pp. 18-52), la flore, la faune, l’avifaune et ses princi- 
pales caractéristiques ainsi que familles tropicales et 
espèces endémiques. La seconde partie décrit les 
espèces de façon plus détaillée que dans le livre de S. 
KoTAGAMA et pour chacune il y a une petite carte. I n°y 
a pas d'illustrations en couleurs sauf pour les 26 
espèces endémiques (6 planches) mais seulement de 
très nombreux dessins au trait (2 ou 4 pour certaines 
espèces). C’est le seul regret que l'on puisse formuler 
car cet ouvrage est manifestement et de loin le plus 
complet et le plus précis. Il prend fin par une bibliogra- 
phie détaillée, absente dans les deux autres. M.C. 


KOZENA (L), HUDEC (K.) & SANIGA (M.) 1994.— 
Ceska a Slovenska ornitologicka bibliografia 1981- 
1992, (en tchèque). Ustav Ekologia krajiny Akademie 
Ved Ceske Republiky, Brno. 148 p.- Liste des travaux 
omithologiques publiés en tchèque et en slovaque de 
1981 à 1992, c'est-à-dire jusqu’à la fin de l'état tché- 
coslovaque. Elle reprend et complète les bibliogra- 


phies parues tous les deux ans dans la revue Zpravy 
MOS jusqu'en 1990. Ne sont pas inclus les travaux de 
zootechnie, de parasitologie et d'élevage, ni ceux 
effectués par des ornithologues tchèques et slovaques 
dans des pays étrangers. Au total, 4343 références 
sont répertoriées. M.C. 


LEBRETON (PH.) & MARTINOT (J.-P.) 1998.— Oiseaux 
de Vanoise. Aquarelles de S. NicoLL. Libris/Gre- 
noble. 240 p. FF 160, frais de port compris si com- 
mande à Parc National de la Vanoise, BP 705, 73007 
Chambéry. - Le Parc National de la Vanoise va faire 
pâlir de jalousie tous les autres pares nationaux fran- 
: il a son livre sur ses oiseaux nicheurs et quel 
Ph, LEBRETON n'est-il pas déjà l’auteur de deux 
autres excellents ouvrages (Atlas ornithologique 
Rhône-Alpes, 1977, Guide du Naturaliste en Dombes, 
1991) ? Celui-ci en collaboration avec . MARTINOT 
est le fruit d’une longue complicité avec les oiseaux 
de la Vanoise, un massif situé à la charnière des Alpes 
du Nord et de celles du Sud. C'est une analyse faunis- 
tique détaillée sur les espèces les plus caractéristiques 
ou les plus abondantes de ce massif doublée d’une 
analyse écologique et biogéographique qui en font un 
ouvrage de première importance pour qui veut 
connaitre et comprendre la distribution des oiseaux 
dans cette partie des Alpes, en particulier, maïs aussi 
en montagne, en général. Dans un style simple et 
didactique où l'oiseau et ses adaptations écologiques 
restent au centre du débat, les auteurs replacent 
chaque espèce dans le paysage qui lui est propre et la 
tranche d'altitude qui lui convient. L’esthétique de 
l'ouvrage est également impeccable (les aquarelles de 
Serge NICOLLE sont à ce propos impressionnantes de 
justesse). L'ouvrage contient aussi un plaidoyer pour 
concilier nature et exploitations diverses de la mon- 
tagne. Beaucoup l’aiment pour en profiter, trop peu 
l'aiment pour la préserver. Ph. LEBRETON en avocat 
aguerri de la cause sait plaider. Un seul regret 
concerne la bibliographie qui a été réduite au strict 
minimum. Un tel ouvrage devrait jeter les bases d'un 
autre sur les oiseaux des Alpes en général. PE 


LEMEL (J.) 1993.- Evolutionary and ecological pers- 
pectives of status Signalling in the Great Tit (Parus 
major L.) Güteborgs Universitet. Thèse.- Cette thèse 
se compose de 6 articles relatifs à la Mésange char- 
bonnière et dans lesquels l’auteur examine les rap- 
ports entre certains caractères morphologiques et le 
comportement. Dans le premier, il montre que la 
bande pectorale noire est un signal social qui annonce 
le statut et le degré d'agressivité d’un oiseau à ses 
congénères inconnus (les sujets qui le connaissent n'y 
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font pas attention). Ce signal joue un rôle important en 
automne, période de dispersion. Les études ont été 
faites en nature et aussi en captivité avec des oiseaux 
dont la bande pectorale avait été artificiellement élar- 
gie. Les autres articles concernent les relations entre la 
survie et la morphologie, la réussite de la reproduction 
etenfin l'influence du milieu et de la génétique sur les 
caractères morphologiques. Cette thèse est en quelque 
sorte parallèle aux travaux de MOLLER sur le plumage 
du Moineau domestique mâle. Elle s'appuie sur les 
recherches de ROHWER relatives à Zonotrichia que- 
rula (Harris Sparrow, Bruant à face noire), petit 
Emberizidé, qui niche dans le nord du Canada et, plus 
généralement, sur les travaux de MAYNARD-SMITH et 
d'autres auteurs sur l'évolution de l'agressivité, la hié- 
rarchie et la sélection. M.C. 


Mur (Y.) 1999. Bibliographie d'Ornithologie 
Lorraine. Ciconia, numéro spécial, 578 p.- Yves MüL- 
LER est bien connu de tous pour sa compilation extré- 
mement soignée et exhaustive de la bibliographie omni- 
thologique française. Dans une veine encore plus 
poussée, il nous offre, en un superbe et gros volume, 
non seulement une bibliographie complète mais aussi 
une véritable histoire de l'ornithologie en Lorraine 
avec tout ce qu’elle a produit depuis plus de 200 ans. 
Les 1131 publications (couvrant 227 années) sont 
citées avec chacune un résumé substantiel, puis 
indexées par auteurs, dates, publications, régions, 
espèces et sujets. Mais l’auteur ne se contente pas de ce 
long travail de bénédictin. 1 se livre aussi à un travail 
d'historien pour rechercher tous les ornithologues lor- 
rains qui ont laissé une trace et nous donner leurs bio- 
graphies et leurs œuvres. Plus encore, il a retrouvé, 
après de longues investigations, les collections d'œufs 
et d'oiseaux naturalisés provenant de Lorraine et 
conservées dans les collections privées ou les musées 
régionaux, nationaux où étrangers. Il nous livre leur 
histoire et leur contenu détaillé et critique, ainsi que 
leurs éléments les plus marquants. Cet ouvrage est 
donc non seulement une mine de références, mais aussi 
de données ornithologiques précises, souvent inédites 
où passées inaperçues et qui sont désormais à lu portée 
de tout chercheur. Il faut remercier chaleureusement 
Yves MULLER pour ce travail et tout ce qu'il peut 
apporter, notamment à l'évolution de l'avifaune fran- 
çaise. Dommage qu'il n’existe rien d’approchant pour 
aucune autre région française ! IAMT. 


ROWLANDS (B. W.), TRUEMAN (T.), OLSON ($. L.), MC 
CuLocn (M. N.) & BROOKE (R. K.). The Birds of St 
Helena.- British Omithologists Union. 295 p. £ 22.00.- 
Entre autres ouvrages, la B.O.U. publie une série d 


BIBL. 


ventaires de l’avifaune de régions ou pays très divers 
(ex. Les oiseaux de Gambie, de Sicile, des îles du Cap 
Vert, erc.). Bien que selon le sous-titre de la collection il 
s'agisse de check-lists, ce sont en réalité bien plus que 
de simples listes puisque dans le présent ouvrage, une 
introduction de plus de 70 pages relate l'histoire des 
recherches ornithologiques sur Sainte-Hélène, l'une des 
deux plus anciennes colonies britanniques : elle est sui- 
vie d’une description géographique et d’une étude sur 
les aspects z0ogéographiques de son avifaune. Chaque 
espèce mentionnée (indigène ou introduite) est généra- 
lement présentée sous les rubriques suivantes : observa- 
tions, reproduction, spécimens, taxinomie, distribution 
mondiale (au total, 109 espèces). Principaux appen- 
dices : liste des espèces éteintes, de celles qui ont été 
observées dans un rayon de 200 à 500 miles nautiques, 
chronologie des observations ornithologiques depuis le 
le. Trois cartes et 50 planches en couleurs 
es, oiseaux) complètent cet ouvrage très précis 
et fort bien présenté. Sur la couverture, illustration de 
Charadrius sanctahelenae, petit limicole emblème de 
l'île, le seul oiseau endémique qui ait échappé aux des- 
tructions, bien qu'il ne vole pas. M.C 


WiNkLER (R.) 1999. Avifauna der Schweiz. Der Orni- 
thologische Beobachter. Supplément 10. 252'p. 
FS 25.00.- La première version de cette liste des 
oiseaux de la Suisse (suppléments 5 et 6 à la revué alé- 
manique) était parue en 1984 et 1987. Cette nouvelle 
édition est publiée simultanément en allemand et en 
français. Bien plus détaillée que les listes’ de N 
MaYAUp pour la France, elle donne des renseignements 
sur la répartition (aussi en altitude), le statut au cours de 
l'année, les déplacements éventuels (avec époques 
d'arrivée et de départ). Pour certaines espèces, un his- 
togramme montre la fréquence de la présence selon les 
mois. Ces informations sont abondantes puisque, par 
exemple, pour Larus cachinnans le texte comporte 91 
lignes; par contre d’autres espèces sont traitées plus 
rapidement (Chouette hulotte en 12 lignes). Pour les 
espèces accidentelle, les dates d'observation sont 
mentionnées ainsi que le lieu, et le nom de l'observa- 
teur (par exemple, pour le Grand Labbe, les 23 années 
où il a été signalé sont énumérées). La situation est 
donnée jusqu'à l’année 1996 et parfois 1998. Impor- 
tante bibliographie (1094 références) et index en 4 
langues. Carte des cantons. Par sa très grande précision, 
et ses commentaires, cet ouvrage constitue un excellent 
complément à la nouvelle édition de l'Atlas des 
Oiseaux nicheurs de Suisse, qui vient de paraître (Sta- 
tion Ornithologique Suisse, 1998). Au total, le statut 
des 383 espèces aviennes signalées en Suisse jusqu’en 
novembre 1998, est examiné. M.C. 
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